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Nous disions , en tête de la première édition , que notre 
HièUnre de Jkunfront contenait les plus amples documents 
qui eussent paru jusque-là sur le passé de notre vieille Gîté. 
La rapidité avec faquelle l'ouvrage s'est écoulé prouve que 
nous disions vrai. Nous lespérons la même faveur pour cette 
seconde oiliUou (|ui est beaucoup plus couiplele que la pre- 
mière, grâce il quelques coiuniunications bieiiN * i lanii s qui 
nous ont été faites. Âinsi, nous pouvons menlionuer, enlre 
autres augmentations importantes, plusieurs gravures pré- 
cieuses ; le plan déterminaat le relief de tout le terrain 
compris dans randenne enceinte du ch&teao-fort de Domfront, 
encore visible sur beaucoup de points ; une notice sur Notre- 
Dame de Lonlay , avec le dessin primitif de cette antique 
abbaye, etc. 
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niSTOuis 

DE DOMFRONT. 



ItoMftNmty capitale du PassaÎB ou Pissais, est une aa* 
cienhe ville de la Basse-Normandie, aux confins du Maine et 
de la Bretagne, située sur la cime d*on rocher sur lequel 

Guillaume I*» dit Talvas, seigneur de Beliesine, avait fait 
coiistruire un château for! dont il ne reste plus que quelques 
pans ûv murs. Ce donjon était carré; les murs, de 2 à 3 mèlres 
d'épaisseur, eo modion, étaient revêtus en pierres de granit, 
taillées symétriquement, il ne reste plus aujourd'iiui que deux 
c6tés incomplets de ce carré de murailles. Dans la façade occi- 
dentale était nue porte dont le seuil se trouvait à un niveau 
asses élevé, et qni devait correspondre au premier étage da 
donjon. On remarque, dans le mur du nord 4 une fenêtre à 
plein cintre. ï/un des élages était muni d'une ( heminée dont 
le tuyau subsiste encore au haut du mur. — Au pied du rocher 
escarpé sur lequel est bâtie la ville de Domliont, h 100 inètres 
environ au-dessous de sa superficie, coule ia Varenne. Sur les 
Jbords de cette rivière, s'élève l'église Notre-Dame, l'une des 
plus anciennes du département. 

C'est du solitaire Front que la ville lire son origine et son 
nom. Dans ce temp8*là on donnait aux moines le titré de Dom 
00 Dam, ce qui était la même chose, Damintu ou Damnuê 
eu iangui' vulgaire. 

L'iiabitaiioo de Fronts située sur le rocher où est b&tie ia 
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ville, s'étant successivement augmentée de beaucoup d'autres, 
le lieu se nomma Damfront ou Domfroot. 

Le solitaire Front avait construit un petit oratoire sur un 
terr&in qui dépend de la paroisse à laquelle il a donné son 
nom, Saint-Front 

C'est au VI* siècle que plusieurs solitaires vinrent, en même 
temps que saint Front, se fixer dans ce pays, el convertirent 
par leurs préiiicalions les habilants nu Christianisme. 

Ail nombre de ces saints anacliuiLHe.s élaienl saint Auvieu, 
saint Aiuée, saint Ërnier, saint Bômer, saint Fraiiiibault, et 
quelques autres missionnaires dont le zèle el 1^ vertus apos- 
toliques firent adopter leur morale simple et sublime, et rece- 
voir leurs dogmes. 

Saint Auvieu bâtit une chapelle dans la forêt de Passais, et eut 
. des compagnons et des successeurs qui y vécurent saintement 
On ne connail ni l'époque, ni le seigneur qui donna celle clia- 
pelle il l'abbaye de Savigny, à charge d'y entretenir le service 
divin. On trouvait dans l'inventaire de Savigny, ces mots : 
« Ghartre comme les religieux de Savigny sont tenus de 
« mettre un prêtre chantant messe à Saint-Auvieu, qui peut 
« avoir huit bœufs de harnais, dii vaches, un taureau, et doit 
« y tenir leurs cochons, tant que le panage dure. • La cha- 
pelle de Saint-Auvieu servit d'église paroissiale jusqu'au mois 
de novembre que Louis XI en érigea la cure et y fonda 
une enlise sous le nom et invocation de l' Immaculée-Concep- 
tion ; il amnùiia a celle ej^lise Irois cenls acres de terre et 
bois dans ladite forêi, avec leurs appartenances el dépendances, 
et à son secrétaire Guillaume Lecoq, maître- ès-a ris, chanoine 
de relise Notre*Oame de Bouen, & présent curé d'icelle église, 
pour en jouir lui et ses successeurs. Ce bien a été aliéné et est 
tombé dans les mains des laïques depuis ce temps. 

La terre de Saînt-Auvieu a été possédée, pendant plusieurs 
siècles, par le& d^âceadantâ d Acliard, gouvcraeur de Dom- 
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front. Sur la principale vitre de la chapelle on lisait cette ins- 
cription en gothique: 

« Achard remit la ville et ch&tean de Domfront à 
« Henri I*', et en chassa Bobert de Bellesroe, à cause de Top- 
«r pression et tyrannie qu'il exerçait audit pays. » Son petite 
ûls Ouiilaunie, évéque d'Avraiiches, y était peiat eu habib 
poiUificaiix . 

Saini Borner bâtit une chapelle près le ruisseau de Brésil; 
saint innocenl, évOqnedu Mans, le dépu(a, vers Clolaire 1'% pour 
quelques affaires importantes qui regardaient la religiou cl 
Tutitité de son diocèse; ce prince loi accorda ce qu'il lui 
demandait, et le combla de biens qu*il employa h la consinic^ 
tion d*une église, dont saint Innocent fil la dédicace. Saint Bômer 
fit plusieurs miracles à Domfront et d'iiis les environs; on dit 
que son zèle l'enl raina jusqu'à demander aux voyageurs des 
aumônes, avec lesquelles il faisait bitir un monastère. Ce pro- 
cédé lui allira la h line dos seit^nieiirs du canton. Rionll de la 
Ferrière, Flambart de Alonlchauvel el Winfert delà Filochère, 
le condamnèrent à mort Tau ô56, suivant la procédure de ce 
saint, qui était conservée dans le chartrier des seigneurs de la 
Perrière, et qui a été brftlée avec d'autres papiers utiles et 
curieux; cette juridiction, qui était ta seule qui exislàt dans le 
pays, était composée de nobles qui jugeaient comme barons et 
sénéchaux. Saint lîômer fui enterré dans l'église qu'il avait fait 
bâtirsous Tinvocation de saint Pierre; son corps y est resté jus- 
qu'au temps des gueires des Normands, que ses ossements 
furent transportés dans Téglise collégiale de Sentis, à l'excep- 
tion de la mâchoire inférieure qui fut trouvée dans un cercueil 
de carreau blanc, vers le milieu do XVII* siècle. L'ouverture 
de ce tombeau fut faîte, en présence d'un grand nombre d'ba- 
bitants, par M. Jacques Roussel, curé de ladite paroisse. 

Saint Aînée se fixa à Géaucé, y mourut et fut enterré dans 
les landes de Moussai. 



Sailli Ernier s'associa aux travaux d'Alné(^, et se retirait de 
temps h autre dans ia forêt de Bauvou, j)Our y faire ses prières 
et ses nK'dilatioiis, et y bàlit un oratoire. \ji roi Clotaire I" 
passa, dit-oo, par Géaucé en allant en Bretagne; il eut une 
conférence avec eux, et leur fit des présents. Ces deux saints 
personnages bâtirent un monastère et y assemblèrent trente 
religieux. Francon I*', évéque du Mans, au 1X« siècle, consa- 
cra, daus le bourg de Géancé,. une chapelle sous Tinvocation 
de saint Georges, dans laquelle il fit déposer le corps de saint 
Ernier, sous un tombeau de tuf blanc, surmonté d'une grille de 
fer. Cette chapelle s'est trouvée daus ia nouvelle route, et a 
été abattue. 

Saint Praimbaull, auvergnat de nation, se retira dans la 
forêt de Nus, y bâtit une cabane de branchiiges et de ctiauroe, 
et prêcha TÉvangile aux habitants du Passais ; étant occupé 
dans ces exercices, il tomba malad» dans un village situé 
sur le ruisseau de Pis^e, où il mourut le 15 aoftt 5h^. Son 
corps fut enterré dans ce lien, et la paroisse en porte le 
nom; les ossements furent tidiis[io! tAs à Senlis, lors des 
rav«!ges des Normands; l'i^glise collégiale de cette ville lui 
est dédiée et possède ses reliques. 

On ne voit nulle part de monuments, ni de relations qui nous 
indiquent aucuns seigneurs particuliers du pays de Domfront 
avant le X* siècle; ce ^lence des historiens fait présumer que 
ce pays était toujours auparavant en forêts, et qu'il D*a été 
défriché que successivement. 

Il laut SA a tenir à croire que le p?ys de Domfront ne fut 
vérilableniPiit connu, et ne mérita raîioniion de quelques sei- 
gneurs particuliers rpi' après Tinvasion de ia partie des Gaides, 
nommée auparavant la Neùstrie de la France occidentale, que 
Giovis II eut en partage, en 6S8, avec Sigebert, son frère a!né, 
roi d'Austrasie, tous deux fils du roi Dagobert. 

Une invasion eut lieu au commencement du X* siècle, par 



âne année de peuples da Nord, soub la conduite de Bollon, 
leor chef, do temps de Gharles-le-Siraple, qui, dans ces cir- 
constances critiques, céda la Neuslrre à Rollon h tiire de duché. 
— Cette partie de la I j ance fut alors nommée la Normandief 
du coin (Je ses nouveaux liabitanls. 

Après que Boiloo, premier duc de NormandiCi fut en pai» 
sible possession, il récompensa plusieurs de ses capitaines en 
leur donnant différentes terres. Un comte de Bellesme, y eot 
part pour Domfront, suivant les apparences ; ce qu'il y a de 
mi, i^est qu'on ne connaît point de plus anciens seigneurs de 
Domfront que les comtes de Bellesme, aussi comtes d'Alençon. 

Le premier que nous indique Gilles Bry de la Clergerie, 
dans son Histoire des comtés d'Alençon et du Perche, impri- 
mée à Paris, en 1620, es: Yve<^ (îe Beiîesnie, comte d Aiençon, 
que cet auteur lait vivre sous le l ègoe de Louis IV, dit d'Outre- 
mer. 

Quoique Ton n*ait pas de preuves particulières et certainea, 
qu'Yves de Bellesme fut seigneur de Domfront, on ne peut 
néanmoins le révoquer en doute; il était véritablement comte 
d'Alençon, et devait Jouir du pays de Domfront, qui était du 

même domaine. 

En 101 /4, Guillaume I*' de Bellesme, pour mettre les habi- 
tants de Domijoul à l'abri des incursions des Manceaux, des 
Angevins et des Bretons, fit entourer le rocher sur lequel est 
construite cette ville, de murs 4rès-épais, flanqués, de distance 
en distance, de tours couronnées de parapets. 

Vers l'an 1020, Guillaume de Bellesme fonda le prieuré de 
Notre-Dame-sur-I'Eau. En 1026, il fonda l'abbaye de Lonlay, 
et la dota de biens considérables. 

Guillaurce I" de Bellesme faisait ordinairement sa résidence 
à Domfroul qui était, à celle époque, une place importante; 
il y avait un bailli. Il mourut en son château^ de Tan 1030 à 
1031, et fut enterré dans l'église Notre*ûame-8ur4'£au, 



qu'il avait fait j>àlir. Dans une chapelle de cette église, on voit 
son tombeau en tuf blanc, sur lequel il est couché.— H donna, 
en 1030, Domfront en mariage à son filsGiiAam ou Varin. 
Lè fils de celni-d, Geoprot I", se le laissa enfever, en 1035, 
par son oncle Gi^iLLAOïte II de BeUesme, dit Talms le Cruel, 
auquel (ieorroy-MniIel, comte d'Anjou, le reprit, en 10^8, 
pour se le voir également rnvir par Guillaume de Wormaudie, 
qui le rendit ii Talvns le Crupl, en 1 0/|O, 

A la mort de Taivas, Gaiilaume-le-Conqiiérant séjourna 
quelque temps à Domfront. Kn 1065 et vers Tan 1089, Rotrou, 
fils d«* Geofrey P', essaya en vain de reprendre celte ville, 
ceinte de vingt-quatre tours ; on y entrait par quatre portes 
couvertes de bastions. Ces fortifications , qui servaient de * 
casernes aux troupes de la garnison, sen*aient aussi k ren- 
fermer les prisonniers de guerre, h former des inag^asins, etc. 
En temps de guerre, elles éinienl (h lendues, ainsi (|ue chaque 
porîe, par les seigneurs de la cliAlelIcnie. 11 existait, dans 
l'intérieur de la ville, de beaux souterrains et des citernes 
pouvant contenir de trois à quatre mille tonneaux d'eau. 
' Deux ans après, liobert de Aionigommery se trouvant à 
Domfront, les habitants Teii chassèrent, en 1091, et le don- 
nèrent en propriété à Henri, fils de Gnillaume-le-Gonquérant. 
Mais» en 1136, Geofroy-le»Bel, comte d'Anjou, époux de Ma- 
thilde, fille unique de Henri, roi d'Angleterre, n'ayant pu 
reprendre celle couronne à Etienne, comte de Morinin, s'em- 
para ûf*. la \ imandie dont il resta maître, et il (il souvent, 
depuis, sa résidence à Domfronl. Après lui, Flenri II, roi 
d'Angleterre, étant entré en possession de celle ville, la donna 
en dot à son épouse, Ëléonore de Guyenne ; ce Rot mourut à 
GbtnoR, le 6 juillet 1189, Alors, en 1199, Éléooore en fit le 
douaire de Bérengère, épouse de son fils Richard, roi d'Angle- 
terre et duc de Normandie* Trois ans après. Jean^ans-Terre 
assassina Artbus, doc de Bretagne, et lui enleva en même 



leinps Doiuiront« ainsi que les couronnes d'Angleterre et de 
Nonnandie. Cependant, Tannée saivante, Pbilippe-Aaguste ne 
laiiM point celle ville à Jean-san8*TeiTe ; an contraire* il s'en 
rendit maître ; en échange, il donna un dédommageaient à 
Bérengftre, et en ftt préw^nf, en 1304, Ralnand, comte de 
Boulogne, auquel il la reprit après one révolte, en .1311, 
pour la donner dénnitivemenl en apanage à .sOu sccuiid tils, 
Pbilip|)e-le-Rude, qui la fil roilifiercn 1228. 

Longtemps après ces événemenf;?, RobeM, comte d'Arlois, 
t^îign(*ur de DoRifroni, ayaul été banni du royaume comme 
faussaire, revint en 1341 « reprendre celle ville, les armes à la 
main, et deui ans plus lard, Philippe d'Alençon, neveu dn 
roi Philippe de Valois, ayant reçu de ce Roi la seigneurie de 
Domfront i*t du Passais normand, se les vit enlever, par Phi- 
lippe de Navarre, pour les Anglais, en 1356, et il n*y put ren- 
trer qu'après i:iCO; j)uis il svn démil en 1367, en faveur de 
son frère, I*ierre II de Valuis, i;5' romie d'Alençon, qui alors 
réunit cvUti si'ignenrie au comié il'Aleaçon, et vers 13'>2 
répara tC» fortiticatiuns de la \ ille de Uomfronl. D>la n'empé-. 
cba pas que Jean l'', comte d'Alençon, se laissa enlever celle 
place, en U 13, par le duc de Bourgogne etqn*il n'y put ren- 
trer que deui ans après. La même honte arriva le 12 jotllel 
UIB, h Jean II, duc d'Alençon, qui fut obligé ce jour même 
de rendre la place de Domfront à WarAvick, général des An- 
glais, |»n(ir lîenri V, roi d'Aii;îlelerre, et ce prince ne recouvra 
celte ville qu'en ]!^^0, |>onr (>liarl(s \ I!. (lui lu rfiniisqua pour 
cause de Ira II isou, en 1658. Cette confiscation dura jusqu'en. 
1461 , époque où Louis XI rétablit dans ses possessions Jean II, 
qui, malgré la punition de sa première trahison, livra Dom* 
front au doc de Brelagne, chef de la ligue, en 1467. Le 
1S juillet 1474, loos ses biens furent encore confisqués, et lui- 
même condamné à mori ; cependant, son eiécnlion n*eot pas 
lieu par égard pour m. vieillesse, et aprèi» sa morl naturelle, en 



1676, René I*"" de Valois, ducd'AieDçon, entra en possession 
de la vicomté de Domfront qui ne sortit plus du domaine du 
duehé d*AlençoD et de la couroime ; ainsi, Catherine de Mé* 
dicia en Jouit de 1559 à 1566. Plus tard, Domfrunt fol, comme 
toute cette partie de la Normandie, victime des atrocités des 
protestants et des catholiques, et surtout de celles de Poly de 
Bretagne, le 27 septembre 1568, et de Héricé-Ie-Balafré, le 
26 février 1574; mais, poursuivi par les troupes de Médicis, 
Montgommery s'étaiilenternié dans celte ville avecles protes- 
tants, y fut assiégé par le comte de Matignon, gouverneur 
d'AlençoD , et il fut obligé de se rendre & lui le 26 mai 157&. 
Ces troubles terminés, Domfront et ses dépendances furent 
engagés, en 15B6, pour 30,000 écus, au duc de Joyeuse, jus- 
qu'à ce que Jean de la Ferrière, baron de Vernie, ayant surpris 
pour la ligne, cette ville, an mois d*avrîl 1589, fut livré blessé, 
en décembre suivant, par les habitants, k Émeri de Villiers, 
général flo Henri IV. rIofs h. Alençon. Peu de temps après, le 
domaine de Domfroni tut revendu, sur le pied du denier vingt, 
en 1600, à M. Donnadieu, gouverneur d'Anjou, auquel le 
remboursa, le 17 mars 1622, M"* de Montpensîer, après la 
mort de laquelle ce douaire passa à Philippe de France, frère 
unique de Louis XIV, ensuite à la maison d'Orléans, et partagé 
plus lard entre cette maison et Monsieur, frère de Louis XVf , 
qui, depuis 1774 jusqu'à la Révolution, a joui des droits de 
grelTe, juridiction, lots et ventes, bois et forêts. La maison 
d'Orléans conserva la jouissance de 12,000 livres de rente, 
ainsi que celle des moulins et des prairies. 

Dumfront, au moyen -âge, a servi de résidence temporaire k 
plusieurs personnages célèbres, tels que Guillaume-le-Gon- 
. quérant, Henri l'' et Henri H, rois d'Angleterre. Éléonore de 
Guyenne y accoucha d'une fllle ; Charles VUI s'y arrêta, en 
allant an Moftt-Saint-Micfael, ainsi que Charles IX, accompa- 
gaé de Catherine de Médicis, en se rendant à Argentan. 



HISTOIRE 

DE LA 

PRISE DU CHATEAU DE DOMFROiNT 

ET DU mCTOM 

QOI A REMDD CBTTB VILLE Si CÉLÈBRE. 

Densle notode mai de l'anoée 1 57ft, le père Prairobau It , prieur 
de Tabbaye de Lonlay« et Jean Barbette, roeonîer la moulin 

de relie abbayi\ se rencoiilrèreiu sur la roule de la Ferté. 
Oiieiuii) faisaiil, le prieur se plaigiiil de ce que les lansqueucts 
avaient, depuis quelque temps, ravagé sou ubbaye, et dit que 
leurs chefs, nommés Ambroise le Balafré et son frère René 
PisBol, devaient* un jour, payer le dommage de Lonlay. Jeao 
Barbotle répondit: « Le Balafré en veot aui gens de votre 
a froc : j*ù ouï dire qn*!) se réservait le plaisir de pendre 
« lui-même le dernier moine de la vicomté de Domfront. » 

Le prieur répliqua: « le doute s* il réussira: car Monsei- 
€ gneur le maréchal de Matitiuou vi( ul de partir de Saiut-Lo 
0 avec ses troupt'S, pour ifuiiir au capiiaine Lnchaiix. avec 
a ordre d*arréler le cours de£ brigandages du Balafré, de 
« Latouche et de Pissot: si Je ne me trompe, ils ne sont 
« pas loin de Domfront, s*ib ne soot dedans. Je vais voir le 
« père Jeao Bidault, prîenr de Noire- Dame, pour aviser en- 
« semble à noos mettre à Tabri des vexations de nos ennemis, 
a Son église a aussi été brûlée par Poly de Bretagne. » 

Babbottf. — .1 oubliais de vous dire que les églises de Céaucé 
et de Champsccnît ont été hrùlées celle nuit même. Le curé 
de Champsecret a été peudu I» la corde de sa clocbe, par les 
ordres do BalaCré ! 
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Lb Pbiecr. ^ Seigaeur Dieu ! miaéricorde ! bientôt il n'y 
aura plus ua temple debout ! 

Barbottc—OuÎ, les temps sont durs. Autrerois vous brûlies 
les bérétiques ; ce sont eux qui vous brûlent aujourd*bnL 11 y 

a vingt-scpl uns que Pierre Pesselier fut brùlé, au milieu de 
viugl-cinq bourrées, dans la cour de l'abbiiye de Lonlay. 

Compère, ne parlons plus décela, dit le prieur: la jusiice 
de Dieu a prononcé. Ce Pesselier apporta le premier, dans 
le pays, !c mauvais levain de i*béré6ie. 

Donifront était alors une petite ville insignifiante (1), qui 
cependant commençait k fixer les regards du pouvoir. Le roi 
Henri H en avait accordé le domaine à Catherine de Médicis. 
Elle en usa avec modération jusqu'en 1566, (époque h laquelle 
la ville pnssa aux mains de Kninçois de Valois. Domfront 
reçut, à celte époque, la visite du roi Charles IX el de sa tuere; 
il nVlaît bruit, dans la cité qne de cet insigne honneur d'a- 
voir abrité une tèle royale. De grandes télés furent organisées 
à celte occasion. Des feux de joie furent allumés sur le tertre 
Gtisière (aujourd'hui tertre Sainte-Aune); chaque bourgeois 
y contribua pour trois fagots. C'était au même endroit que, 
quelques années auparavant, mêmes feux de joie avaient été 
allumés lors de Tarrivée de Charles VIII de France, de 
Giiiilaume-le Conquérani, de Henri 11 d'Angleterre, de Richard, 
de Jean-sans-Terre qui concéda à la ville le dioil de com- 
mune, ravi plus tard par Philippe-Auguste^ eu la réunissant à 
la couronne de France. 

Hélas ! ce beau feu de joie était le dernier signe de Pallé- 
gresse publique à DomfronL De longs jours de deuil allaient . 



(i) Domfront, quoique iWji célèbre ei ayant soutonu p!ti«^if«tjrs sii'ges, 
nY'iai; (ju'une citadelle bàiie par Gulilauiiie de fieile^mo, pour ineiite le 
pays k r<tbrl des invasions des Manceauz, des Angevluf et des Bretons. 
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succéder: car le roi motiitaii déjà la Sl-Barthélemy, et devait 
iuonder de sang la joyeuse cité. 

Gabriel de Lorges» conile de Montgonimery, le plus illustre 
chef des huguenots après Goligny, avait iaiUi périr dans la 
funeste nuit de la St-Barlhélemy. de la main du duc de Guiae 
qui lui avait voué une haine implacable, et qui le poursuivît 
jusqu'à JUonlforL Le oomle de Hontgommery no dut son salut 
qu'à la vitesse de son cheval , qui ftt trente lieues sans se 
reposer. Il fut donc obligé de s'exiler; et il se retira en 
Angleterre. 

A cette époqup, Rabodang*?s, nncien prévôt de Doiiiiioal, 
prévoyant les préparatifs du massacre, fit part de ses soup- 
çons à Loocaunay, Longoiraut jet Desloucbes, gentilshommes 
bas^normands, qui se liàlèrent de gagner leurs manoirs» dans 
la crainte des poignards de Catherine de Médicis. 

Babodanges s*étaU aussi, surtout, attiré la colère du roi 
Charles IX. 

Hontgommery avait, à la Cour, un ennemi non moins puis- 
sant, Catherine de Médicis, mère du roi; elle poursuivait, 
dans cet infortuné, le meurtrier de son époux, Henri II. 
Gabriel de larges, Jacques de Montgommery, avait, en 1521, 
blessé aussi, sans le vouloir, un autre monarque, en lui lan- 
çant un tison au visage : c'était François l*** qui en fut quitte 
pour une balafre. Hontgommery, dans un tournoi, avait 
donné un coup de lance au roi Henri II. Ce coup fut 
malheureux, car il priva le roi de Toeil g.mrhe, puis de la vie. 
Catherine de Alédicis ne put contenir sa haine contre Mont- 
goiniutry , H se bâta de saisir l'occasion de se venger du meur- 
trier de sou mari. 

Les huguenots, secrètement excités, ne tardèrent pas à se 
lever en masse pour soutenir la cause des princes contre 
Catherine de Médicis. 

Hontgommery revint d'Angleterre en Baise-Normandîe, où 
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ii assiégea et prit ^tre places fortes, Au oorobre desquelles 
se trouvait Domfroot. 

DoDifront, bâti sur un roc escarpé, n'était alors accessible 
que par quatre mauvais chemins abouiissaiit à aulanl dp portes 
pratiqué» .s dans l'épaisseur <les murailles qui coiuenndient la 
cime de ce rocher. Ces murailles, élevées en partie par les 
80ÎD8 de Guillaume de Bellesme, premier gouyeroeur deDom- 
front» étaient flanquées de vingt*qnatre grosses tours dont plu* 
sieurs eilstent encore aujourd'hui et serrent d'habitations. 

Pour contenir la ville, le gouvernear avait édifié à la pointe 
du rocher la plus reculée, un énorme châleau-fort , de 
forme carrée, appuyé do quatre tours et séparé de la ville 
par un fossé très-profond tadié à vif dans le roc. Ce cliàleau 
était debout depuis Tannée 10 tl. Plusieurs fois, les citadins 
avaient essayé de se révolter contre l'autorité du Gouverneur, 
mais leurs essais avaient été infructueux. Ces pauvres boni^ 
geois portaient depuis cinq cent soixante ans, la peine de leur 
imprévoyance. Ce fut surtout pendant la domination des des- 
cendants de Guillaume, et principalement sous le cruel Talvas 
de Bellesme, qu'ils eurent à souffrir. 

En 1328, les Domfronlais résolurent de s'emparer du châ- 
teau; ils marclierenl en coriis bien ordonne» mais uncoie une 
fois ia fortune leur fut contraire. Jehan de la Ferrière les 
battit et fit pendre douze des plus obstinés. Le peuple dom- 
fronlais ne remua plus, si ce n'est plus tard, dans les guerres 
de religion. 

La noblesse embrassa le parti de la réforme. Les dissensions 

religieuses pénétrèrent profondément ce pays ; elles ont même 

laissé leurs traces jusqu'à nos jours : car il y a encore des pro- 
teslanis à Fresnes, à Monlilly, à Athis et à Sainte-Honorioe-la- 
Chardonne. 

Le 16 février 1574, trois aventuriers bas-normands, Am- 
broise le Héricé, dit ie fialefré, son frère Pissot et le capitaine 
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Katoudjc, s'enifiai nront. pendant la nuit, de la citadelle Ô9 
Huberl de Bellesme, mirent le feu à un faubourg et brûlèrent 
Téglise et le prieuré de Notre^Dune. Les babiUots éUueoi 
chaque joar eipoeée aux UMUvtis Iraîtenenis des gei» dVmes 
do Balelîré, an pillage, à rtoeeudie et à la famine. 

Cependant, ces calamités étaient Inégalement supportées 
par diacnn des denx partis qui divisaient la ville. Les catho- 
liques devaient t;iidur*'i la plus forte p u L de ces vexations. 
Aussi, fnisaient-ils tons leurs efforts pour opérer la prise du 

didicau. Leurs piaiiUes étaient parvenues jusqu'à la Cour 
du roi Charles IX. 

Les huguenots exerçaient, en effet, mille vexatkuis intolé- 
rables pour les catholiques. Parmi elles, il faut ranger nombre 
de prêtres pendus, d'églises brûlées, de moines jetés au fend 
des puils ou enterrés vifs. Le Balafré commandait lui-même 
ces horreurs, malgré les instances de Ducros, de Mesnil et de 
La Butte, nniiisires protestants, qui étaient venus chercher, 
dans le château, uu abri coutre les resseoliuients du prieur 
Fraiuibault. 

Montgoinniery s'était renfermé dans Sainl-Lo ; Catherine de 
Médicis ordonna an maréchal de Matignon de prendre le com- 
mandement de l'armée en Normandie, et de faire le siège de 
cette ville. Honlgommery ne put tenir que cinq jours, contre 
ses adversaires, et s*écbappa avec quelques cavaliers, en forçant 
une des gardes ennemies, au travers d'une grélede balles. Il se 
rendit avec ses gens dans la lurei ti Aitdaine, où il en a pen- 
dait trois, jours. 

Enfui, ils parvinrent à se retirer dans Domfront, où le Ba- 
lafré les reçut avec empresseuiect, espérant qu'ils lui aideraient 
à maintenir sa domination sur la ville etsnr tout le pays envi- 
ronnant. Motttgommery, qui ne comptait séjourner k Domfrdht 
que le temps nécessaire pour reposer ses chevaux, y fut retenu 
malgré lui ; car, lorsqu*!! se présenta aux portes de la ville, 
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il les trouva investies par les troupes royales sous le commao- 
deujeiil (lu inaréclial de Malignon. 

Surpris el ua peu déconcerté, il dit au fialafré: « Si M. de 
« Matignon nous vient en personne, il y aura de rudes coni'- 
u hats derrière ces murailles. » 

« Ne craignez pas M. de Matignon! fai là denx cents 
« hommes qui valent, & Toccasion, double de leur nombre, 
a J*ai battu le capitaine Lachanx en trois rencontres, et j'ai 
a défait il deux reprises Coud'hard, son lieutenant. Mai lui 
« en prit h la dernière ; car, élanl tuou prisonnier, je le fis 
« dépouiller tout nu et lier avec trois harls contre un poirier^ 
« oii il mourut piteusemeut avec treize des siens. Mes soldats 
c ne respectèrent rien, tout fut livré au pillage pendant deux 
« jours, et trente-deux manants et bourgeois furent tués ou 
n pendus. Nous eûmes trois des nôtres tués: parmi eux se 
« trouvait le jeune Urbain Barbotte, de Lonlay, bon huguenot 
« et vrai soldat. 

u Dans le irois de nmrs dernier, j'ai envoyé cent mh^^i 
« hommes à l'abb ^ye de Lonlay, poi:r griller le renard dans 
« sa lannière. Nous ne trouvâmes plus que les plus vieux 
« moinillons à qui nos gens d'armes donnèrent de grands 
« coups de bois de lance: ils lt*s tirèrent par la barbe el leur 
« ûrent claquer les dents les unes contre les autres. Le len- 
« demain doux de ces moines moururent. 

« Noos avons une pièce de canon que nous avons nommée 
« Louise de la Perrière, du nom de M"'' Louise de la Perrière, 
M fille du chevalier Gny de la derrière. » 

La convers.'ilion de Monigommery el du liaiairé fut niier- 
rompue par un soldat qui vint annoncer au capitaine qu'un 
messager venait d'arriver el désirait Ini parler. 

Le Balafré le fit introduire auprès de Monigommery auquel 
appartenait le commandement. Ce soldat s'appelait Jeaii Bar- 
botte; U lui dit: « Monseigneur, je viens voua avertir qu'un 
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t niNi?€an périt voas menace. Domfront est cerné par un 

« nombre considérable de Iroiipes qui viennent pour renforcer 
« les soldais de Lacliaux. Demain, il y aura autour de la ville 
a autant de çens d'armes qu'il en faudrait pour fniic le blocus 
« (le Paris. Le gros de Tarmée débouche par Morlain ; ie reste 
« vient de Majrenoe, d'Aien^on, de la Bretagne et du Perche. 
« VeiUei à yoiis^ Honseignear; et prenez garde aux tnttret 
• 4|mmnlid! » 

Le Balairé prétendît qne U noirceor et la soéléraleiae étaient 
les seules vertus que possédaient les Domfrontais; qu'il Cillait 
prévenir les désagréments qu'ils pourraient en avoir, en les 
chassant, et en brûlaiti la vdie. Moulgouimery ne vuuiui yàs y 
consentir, et dit à Jean Barbette: 

— Quel métier fuis-lu? 

» Meunier de i' Abbaye de Loniay, Monseigneur. 

— Quoi 1 meunier de l'Abbaye! et c'est toi qui pourchasses 
si bien les moines I le soupçonnent-ils d*agir contre eux? 

— Non, de par Dieu; et je m'en cacbe bien» Si j'agissais 
ouvertement, je ne pourrais leur porter autant de bons coups 
fourrés comme je le fais. Cependant, il ne m'est presque plus 
possible de feindre entre le Prieur et moi; car, cette matinée, 
nous nous soiiiines rencontrés dans la forêt; et nous nous 
sommes dit maioles et maintes choses qui lui laisseront peoser 
que je ne suis guère son ami. 

^Tàche, dit Montgommery, d'éviter la ruine et la corde« 
en te réunissant à nous l Si nous sommes lout-à-talt les maîtres, 
je te donnerai ton moulin en toute propriété, avec exemption 
de droits, à condition, cependant; que tu nous fourniras des 

lariues tant que durera le siéj?e, 

Jean liarbotie se relira pour se renseigner sur les intentions 
du prieur Fraimbaull, qui avait alors une grande inlluence sur 
la population domfrontaise. 

Fraimbault avait été instruit, d'une manière précise, du jour 

2 
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où llontgommery avait quitté ta place de 8t-IiO. Ce ftit lui qui 

informa le iMaréchal de Matignon du refuge de son adversaire. 
Tous les seigneurs catboliques, ainsi que le baron de Lusson 
qui commandait à la Ferté, le 9 mai 1574» s'étaient empressés 
de se réunir au Chevalier. 

Le Prieur rejoignit l'armée sur la roche St-VioGeat, lieu fixé 
pour le rendei-voos général des troupes du siège. 

k peine arrivé sur le plateau découvert, le M aréchal de 
Matiguoo, pour se mettre à Tabri d'un coup de main» fit faire 
de grands abatis de bois dans la forêt qui était voisine, et 
joncha le sol de troncs d*arbrefl chargés de leurs branches, 
pour cacher le devant de sa ligne. 

Ces disj)Ositions prises, le Prieur et le Maréchal se retirèrent 
dans la tente de celui-ci, pour conférer sur le parti qu'il y 
aurait à prendre : Matignon, connaissant la profonde politique 
de Frainbault, avait souvent recours à ses avis. 

Le Maréchal lui dit : Saves-vons que Montgommery est le 
plus grand homme de guerre qui soit de notre temps? En fait 
de ruses, je ne connais rien de pareil à loi; ii en est de même 
de soû courage et de sa diligence. 

— Ne prenez pas tant de soucis, Monseigneur ! nous le 
tenons dans ces murs (il montrait Domiroiit) ; il ne s'en réchap- 
pera pas. Le capitaine Guichaumout reçoit toutes ses confi- 
dences, et vient les rapporter à Guillaumette Plessis avec 
laquelle il entretient des relations depuis longtemps. Cette 
fille Guillaumette ou Guillemette Plessis nous redit exactement 
les propos deGuîchaumont 

— * Puisque Guillaumette Plessis veut bien servir notre cause, 
il faudra s'informer, auprès d'elle, des mouvements des assiégés 
et des dispositions qu'ils prendront en ville, 

— Songez, Monseigneur Matignon, à apporter vos dagues et 
vos arquebuses! Avant minuit, Montgommery et le Balafré 
vous attaqueront, je puis vous en assurer. A demain 



iMonseigneur ! car je ne serai pas à la lutle qui aura lieu ce 
soir. 

Le prieur s'éloigna, et se retira dans le prieuré de Noli e- 
Dauie, situé au pied du rocher sur lequel Domfront est 

La flcptiène heure venait de seoner à l'église» lorsqu'on 
entendit UD bruit de chevaux lancés au galop, puis cent 
fintanina environ qui les auîvaieBt au pas accéléré : MontjBom- 
mery oommandall en personne. 

A soixante pas de ces derniers bataillons, venait une grande 
partie des habiiants de Domfront, armés de bAtons, de broches 
et de mauvaises escopettes : ils étaient commandés par le 
Balafré. 

Montgonmeiy et le Balafré firent des prodiges de valeur, 
dans cette sortie; mais les dispositions prises par Matignon 
avaient rendu leurs efforts inutiles. Les cavaliers ne purent 
figûia manœuvrer ieorscbevaui, à cause des branches d'arbres 
que Matignon avait fait mettre devant sa ligne. L'infanterie 
elle-même ne put s'avancer, à cause de ces obstacles. Ils 
n'opérèrent, toutefois, leur retraite, qu'après avoir livré un 
combat assez vif à l'ariuée de Matignon, et lui avoir tué sept 
hommes et neuf chevaux. 

Ce que Jean darbotte avait prévu arriva. La moitié des 
habitantfl, profitant de la mêlée générale, passa dans les rangs 
de l'armée royale, malgré les eiforts du Balafré. 

Les assiégée venaient de quitter la ville, pour livrer bataille 
à Matignon, quand une troupe de soixante paysans environ 
se présenta a la grande porte, les deux prieurs en tète. 
FraimbauU fut surpris de la trouver fermée et défendue 
par quelques soldats et habitants, sous le commandement 
de Jean Barbotte. 

Celui-ci se présenta; et, entr'ouvrant le guichet, il s'écria: 
La vitt»nt .ae prend pas avec des oremus, vieux frocardt 
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▼a*t*en à ton monstier où les gens d'armes font ripaille t 

Et toi, mon révérend Prieur de Noire-Dame, regarde là-bas 
fumer ton manoir! cours vite, si ta ne veux voir, d*id 
une heure, ton prieuré en charbons! 

A peine avait-il achevé ces paroles, qu'une troupe de 
femmes et d'enfants accoorurent en criant : au feu 1 aa 
feu! à Notre-Dame et aa prieuré! 

Les prieurs et les paysans conmreot, pour aller éleiodre 
riocendie, laissant Jean Barbette maître de la porte. 

Tandis que les habitants de Notre-Dame s'étaient réunis 
aux paysans armés, pour entrer en ville, une douzaine 
d'aventuriers, envoyés par Jeaa lîarLioUe, étaient descendus 
par un chemin peu fréquenté, et avaient saccagé et pillé 
les demeures abandonnées par leurs agresseurs. Ils firent 
un sac épouvantable dans ce hameau, et ne se relirèreut 
qtt*après avoir mis le feu à l'église et au prieuré. C'était 
pour la troisième fois, depuis quelque tempe^ que ces édifices 
avaient été brûlés. 

Pendant que tous ces événements se passaient en ville, 
^lontgommery, perdant tout espoir de gagner la bataille, se 
décida à faire sonner la retraite. 

A ce moment, le visage de IMontgoraniery devint triste et 
rêveur. — Ami, dit-il à Boisfront, je ne sais ce qu'il en 
adviendra; mais il me semble quenous combattons inutilement 
Les moines se mêlent de ce qui nous regarde, tant pis ; c'est 
de mauvais augure. Ils désirent venger, sur moi, Tabbé de 
St-llartin de Séez, que j*ai fait mettre à mort. 

Trois jours se passèrent ainsi, dans les plus pénibles 
alternatives. Montgommery attendait toujours du renfort, 
pour tenter une nouvelle sortie. 

Le Maréchal de Matignon, en homme prudent, s'était 
rendu maître de la campagne, et avait intercepté toutes les 
issues par où on pouvait porter du secours aux assiégés. 
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Cependant le douze du mùmc mois, les assiégés renou- 
velèrent leurs tentatives; elles furent aussi infructueuses 
qu^ Kl pri'irner*' fois. Une partie des Donfroolaîs passa 
au camp de Matignon. 

Des secours arrivaient, ms cesse, dans Tarmée des 
MBiégeants, Lavardio, Fenraqoes^ Vasaé, le Baroo de la 
Roehe-Uibile, Saîole-Colonbe, Lucé et beaucoup d'aulrea, 
accomieol, tes oos avec de la cavalerie, les autres avec 
des gens de pied« 

Le 22 mai 157/i, il y avait, autour de Doniùoiil, (iuinze 
mille sol(J,iis qui no demaiidideiU qu'à monter à l'assaut, à 
l'exception, loulefois, de Fervaques et {i'Auijiirnô : leur in- 
leotion était de sauver le malbeureux Montgouimery ; ils lui 
avaieol proposé de le conduire en Aeance, et de le mettre en 
lieu deaùrelé. 

Le 2S mai, au point du jour, l'infatigable PratmbanU 
arriva an camp de Matignon, et dit k ce dernier : Monsei- 
gneur le Maréchal, hdiei-voas! j'apprends que cinq mille 
rellres viennenl au secours de Montgoramery. Cette nouvelle 
a mis en émoi tout le pays que vous voyez. Jean Barbotte 
s est déclaré le chef de toute la valetaille de la vicomté; il 
court par le pays, faisant ravager les églises, brûlant et 
pillant les demeures des bons catholiques. 

'Vous arrives à propos, mon révérend Père, poor nous 
aider de vos soins spirituels. J'espère livrer Tanant à 
midi; soyes des nètres, pour ooolesBer les mourants: car 
plus d*un aujourd'hui aura besoin de votre secours : 
d'ailleur?, vous nous iiidi(|uerez les potnls où la muraille 
est la plus faible ; et, si vous êtes encore à jeun, vous 
nous direz la messe ; ce sera la messe des morts pour 
plus d'un, peut-être pour moi. 

Le Prieur célébm roffice divin sur le Tertre-Gristère, an lever 
du solél ; l'armée y assista avec te plus profond recneiliement. 



Le sacrifice de la messe était à peine consommé» que 
les premiers coups tie canon se firent entendre. Les mu- 
railles de Dosifront «jui^ depuis cent vingt-quatre ans, 
n'avaient éprouvé les effets du boulet, s'ébranlèrent sons 
les coups de Tartilleiie de Matignon. Les habitants fUrent 
effrayés : les uns se cachèrent au fond de leur cave ; tes 
autres dans les citernes, dans les endroits les phis dérobés, 
pour éviter tant l'effet des boulets que la fiireur des as- 
saillants qui devaient bientôt monter sur la brèche. 

Quelques heures après, la muraille, cédant à tU puissance 
du boulet, laissa k découvert une brèche de quaranfe^cinv^ 
pieds. Pendant ce temps, mademoiselle Louise de la Perrière 
n'avait cessé de porter le ravage et là mort dans les rangs 
ennemis ; manœnvrée par Latouche, elle occasionna un 
désordre effroyable chez les assiégeants; de sorte que le 
prieur Fraimbault, qui, comme nous l'avons dit, était 
constaiiimiMU sur le chaiTip de bataille, ne cessait de donner 
aux mourants les derniers secours de la religion. 

L'artillerie de Matignon fit des progrès effhiyants cheiE 
les assiégés, inférieurs en nombre, en leur tuant beaucoup 
de monde. Les honneurs de la journée furent pour Matignon 
qui était parvenu à ouvrir une brèche, pour ordonner 
l'assaut. 

A midi, le feu cessa. Le înaréchal voulut ménager ses 
munitions. I.a brèche lui paraissant siiflisaiiiment large, il y 
eut suspension d'hostilités, |)endant une heure. Chaque . 
armée en profita pour panser les blessés et enterrer les 
morts* 

Montgommery s'était multiplié dans celte journée; on 
Je voyait aller à chaque poste, donner des ordres, ProfitaM 
de la suspension d'armes, il se bâta de rassembler les 

siens, et les exhorta, de nouveau, à combaitre jusqu'au 
dernier moment. 



Pendaiàt que le priear Fraimbault, d'un côté, et les six 
mioistres protestants, de l'aotro, deuModaienl la bénédicUoo 
de Dieu snr lears armes, le maréchal de Matigoon faisait 
les préparatifs de l'asaaal qu'il devait livrer à deux heures. 
Il cboisit dix hommes d'élile de chaque compagnie de gens 
d'armes, phis de six cents arquebusiers et cent corselets- 
piques, avec ordre de monter sur la brèche. Ils s'étaient 
approchés, ù quelques loises, de la muraiile, lorsqu'une 
vive fusillade les atteignit. 

Les gens d'armes, commandés par Sainte-Colombe, s'é- 
lancent, avec furie, sur la brèche faite dans les mars: Isa 
aasiégés se défendent avec opIniAtreté. Les cadavres jonchent 
le terrain : car les coups d'arquebuses s'échangent avec 
vigueur, de part et d*autre; et chaque explosion met un 
ou plusieurs comballaiits hors de service. Le canon cesse 
de gronder; assiég< ajib et assi(5.:és sont tolit^inciii ] tressés 
et confoiidii> sur ia brèche, qu il esl impossible de ma- 
nœuvrer à 1 arquebuse. La dague et l'épée, le coutelas et 
la hache remplacent les armes à feu. Le carnage devient 
encore plua horrible: car chaqne adversaire n'opère sa 
retraite qii*en voyant son ennemi expirer à ses pieds. 

Montgommery, revêtu de sa cotte de mailles, de ses 
brassards, la hache d'armes à la main, faisait des prodiges 
de force et de vaK ui : il a avati pas rompu d une semelle, 
quoique son sang coulàl d'une blessure au visage, et 
qu'il eût le bras droit fracturé par une pierre que l'artillerie de 
Matignon avait détachée de la muraille. 

Quelques gentilshommes, qui avaient' sollicité, auprès de Mar 
tigoon, l'honnenr de monter les premiers à l'assaut, reçurent 
principalement les coups ^lu chef calviniste, qui, n'attendant 
ni mem^ ni miséneorde de ses ennemis, s*é1anca armé de 
sa iiuche d'armes, dans ce peloton, avec uue vivacité teUe 
que bien peu se relirérenL 
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Le Balafré ne se laissait pas dépasser par son chef: 
Monlgomraery était descendu, dans cette journée, du rôle 
de général à celui <le soldat Le Balafré était général. 

Tantôt il apparaissait à la brèche; tantôt il courait te 
long des murailles; parcourait, au galop, les rues; dissipait 
tout rassemblement d'habitants ■ qu'il soupçonnait voaloir 
livrer la ville à Matignon. Effectivement, beaucoup d'habitants 
stationnaient sur la place Saini-Julien : déjà un des émis- 
saires de Fraiiubault commençait h engager ses auditeurs 
à 8*eiDparer d'une porte contre laquelle Lavardin avait 
fait avancer une compagnie de cavalerie, d'après les ordres 
du Prieur. Le Balafré, à la téte de quinze cavaliers, fit 
dissiper ce groupe; quelques-uns reçurent des coups de 
sabre et restèrent sur la place. 

Sur ces entrefaites, les assaillants, qui, deux fois, s'étaient 
avancés près de la brèche, et deux fois en avaient été repoussés 
parles assiégés, se retirèrent hors la portée de l'arquebuse. Il 
n'en restait plus qu'un petit nombre qui fut fort maltraité dans 
sa retraite : car Brossé et Boisfrout, s'élançantà leur poursuite, 
les rejetèrent au-delà de la rampe, à grands coups d'épée. 

Au même instant, Sainte-Colombe fait volte-face^ et remonte 
le sentier avec l'aide du chevalier Bons, suivi de quelques gens 
d'armes; ils tentent, pour la troisième fois, Tescalade. Deux 
cents arquebusiers commandés par Villarmois, lieutenant de 
Lusson, se joignent à eux et les soutiennent. 

Montgommery, en capitaine habile, les laisse approcher: 
ce fut alors que Latouche les renversa avec sa couleu- 
vrine, qu'il avait fait charger à mitraille. 

lin grand nombre de gens d'armes et d'arquebusiers 
jonchèrent la terre. 

L'infortuné Bons exp!ra« en faisant ses adieux à la 
dame de son cœur, la belle Marguerite. 

Sainte-Golombe versa quelques larmes, puis se précipita, 
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de nouveau, à l'atlaque. Le premier choc fut souteiui |>ar 
!e Baiiifrc (|ui avait voulu remplacer Montgoininery pour 
défendre la brèche: ce dernier éUit épuisé par ia perle 
du san^ qui aortail de ses blessures. Il se défeodit a?ee 
vigueur, ayant à ses oôléu de Desaf , ile Brassé» de Van- 
doré et de Boiafront* tous gentilshommes d*un courage 
éprouvé dans vingt rencontres. Parmi tous ces courageux 
lieutenants, le Balafré se faisait remarquer par son intré- 
pidité. Douilly l'aperçoit à quelques pas de la broche , et 
se précipite sur lui : les deux vaillants capitaines brisent 
leur fer à ia première rencontre; puis, se ruant l'un contre 
Taulre, Us cbercbent à s'étouffer dans leurs bras entrelacés. 
Ce combat corps à corps dure quelques minutes; le Balafré 
tiro son coutelas, le plonge tout entier dans la gorge de 
Douilly* et vient commander sur la brèche où Brossé Tavait 
remplacé. 

Ce combat et la perte de Douilly mirent le comble à la 
fureur de Sainte-rolombe ; il se précipite, en aveugle, h 
l'enlrée de la hn clie. Le combat recommence avec plus 
•de furie que jamais; assaillants et assiégés se confondent 
en une masse épaisse et impossible à décrire. La mort se 
donne et se reçoit, de part et d'autre. 

L'entrée de la brèche était remplie de cadavres; et les assié- 
gés, qui étaient inférieurs en nombre, n*ayant point de réserve 
pour couvrir leurs pertes, furent obligés de cesser le com< 
bat. 

Sainte-Coîtniilii' s élait enfin avancé jusqu'à 1 entrée de la 
brèche; il en n]e4surait la hauteur du regard, lorsqu'un bloc 
énorme lancé par Brossé, du haut du rempart, le renverse et 
le met hors de combat. La joie de Brossé ne fut pas de longue 
durée : car un coup d'arquebuse, parti des rangs ennemis, 
atteignit ce dernier; et le vainqueur vint expirer à côté du 
vaincu. La mort de Sainte-Colombe décida du succès du jour; 
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les na^i «e ronpireiit ausBildt; eties «uiégearts «e retirèrent 
en désordre. 

Lt victoire de la journée appartenait aux aœiégés bien iofé- 

rieurs en nombre ; raais quelle victoire, grand Dieu ! A quel 
prix l'avaienl-Hs achetée! De leurs plus vaillants chefs et de 
la presque totalité dos combattants; de soixante soldats qui 
étaient sous le commandement du Balafré; de soixante cavaliers 
et de. quatre-vingt-dix arquebuaiers qui mient suivi Mout- 
puamaj^ il n'eu restait plus que seize, y oompris le général, 
te capitaine Latouche et le Balafré I Ces deux derniers pouvaient 
être, à peine, rangés au nombre des survivants, les blessures 
dont ils étaient couverts ne laissant pas la moindre espérance 
de guérison. 

Ce carnage jeta l'épouvante dans l'année fie Matignon. 
Gelui-ci ne put voir, & rentrée, de la brèche, tant de cadavres 
des deux partis, sans se laisser aller à la pitié. 11 défendit de 
renouveler Tassaut, et résolut d'attendre de la nécessité ce que 
la force lies «rm es n*aviât pu lui procurer. Il ordonna donc de 
cerner la place, et d'empêcher toute espèce de communication 
avec le dehors, afin de la réduire par la famine. 

Jean Barbotte, dont le vagabondage armé devait avoir pour 
résultat (le faire diversion au siép:e, en iiiiir;int les troupes à sa 
poursuite, 110 commit qm des crimes in utiles à sa cause : il 
n'osa essayer de ravitailler la place, comme il l'avait promis. 
En désespoir de cause, il licencia ses gens, et tâcha de se 
dérober au châtiment qui Tattendait, en prenant la fuite. 

Le comte de Matignon ne pouvait se résoudre à tenter un 
nouvel sssaut, dans la crainte de répandre un sang inutile : il 
essaya de renouer les négociations, et envoya Vassé, de la 
Rochc-Mabile, m parlementaire, vers le château. Les portes 
loi en furent ouvertes inimediatemeut. S'adressant à Mont- 
gommery, il lui dit : « Général, Monseigneur de Matignon 
« m'envoie vers vous, pour vous engager k cesser une résis- 
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t tance inutile ; ce n*est plus que votre courage qui sontient 
« ce qui reste d'habitants dans la ville : voulez-vous mourir de 
• faim et de misère, ou vous confier à notre honneur? » 

Montgoiumery, épuisé par suite du saug qu'il avait perdu, 
répondit : 

^ Qu'étes-voQS chargé de promettre, si je rends les armes î 

— Rien, sinon nos bonnes intercessions. 

— Bt pour mes oompa^ns, quelles sont vos gsrantiesT 

— La vie sauve à tous, à l'exception de ceux qui ont commis 

des brigandages. 

Le général réfléchit un moment ; puis reprenant avec assu- 
rance et des yeux où brillait encore la valeur du guerrier : 

— Je oe sortirai d'ici que par morceaux» ou bien l'épée au 
côté et la dague au poing, à la téte de ma garnison. 

^ Qu'à cela ne tienne, ajouta Vassé I j*ai plein pouvoir du 
maréchal, à cet égard. Aucun de nous b'est digne de recevoir 
votre épée, puisque nous n'avons pas été capables de la prendre. 
Vous aurez les honneurs dus à votre rang, et ceux de la 
sortie. 

Alors Montpomniery répondit : Je suis le prisonnier de 
Monsieur de Matignon; je me livrerai à lui, quand il le voudra, 

lie Maréchal de Matignon agit, à l'égard de son prisonnier, 
avec cette noble générosité, cette droiture de ocenr, qui lui 
ont mérité si belle réputation dans Thistoire. 
. L'inlercesslou de Matignon fut impuiisaflte auprès de 
Catherine de Médids. La mort du roi lui avait rendu toute 
son infhience. Bile mit k profit T^spèce d^lnferrègiie qui «ni 
lieu jusqu'à l'arrivée du nouveau monarque, pour hâter le 
jugement de l'illustre prisonnier. Il lut accusé et condamné 
pour avoir, à !a tête d'une escadre anglaise, tenté d'introduire 
les étrangers sur le territoire national. 

Montgommery monta, d'un pas llerme, sur l'échafaud ; et 
ne voulut pas qu'on lui bandftt les yeux : il fat calme, ferme 
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et tranquille, à son dernier moment. Sa téte tomba sous la 
hache, en place de Grève, à Paris, le 26 juin 157/i. 

Il ne restait plus, des ministres proleslanls, que les cadavres 
de Ducros, de Mesnil, de Delenle et de Barbré; LabuUe, le 
dernier d'entre eux, était près d'expirer. Le Balafré était aussi 
fort maltraité : de larges blessures fiilloQoaient ses Joues ; et sa 
main droite était privée de ses doigts. 

Le Maréchal de Alatignoo, s^approchaut de lui, voulut le 
plaindre. 

— Je vous suis obligé de votre pitié, Monsieur le Maréchal ! 
si j avais été le plus foi t, j'en aurais agi de même avec vous, 
vingt-quaUe heures avant de vous faire pendre. 

— Merci, Tarai ! lui dit le comte de Matignon : j*eu ai ûni 
avec la pitié. Justice va bientôt commencer. 

— Je ne vous demande seulement qu'une corde neuve. 
Le Balafré n'en dit pas davantage. 

La procédure ne fut pas longue : en deux heures, le 
jugement fut rendu ; et Texécution du Balafré, de Latouche, 
de Pissot et du ministre Labutte, fut terminée. 

Le Maréchal de Matignon condamna, par la même sen- 
tence, bon nombre de personnages parmi lesquels se 
trouvait le malheureux Jean Barbotte. Celui-ci, cependant, 
(ut assez avisé pour échapper au bourreau. Il resta et rôda dans 
le pays, se cadiant tantôt dans un endroit, tantôt dans 
un autre, pour éviter les recherdies des gens d'armes. 

Le ressentiment des catholiques s'apaisa; on ne parla 
plus de Jean Barhotte.— Plus d'une année s'était écoulée, 
quand celui-ci, trop confiant dans sa bonne étoile, poussa 
l'audace jusqu'à se montrer à Domfronl, à la foire de la veille 
de Noël. Il fît son entrée à midi, avec son bonnet écarlale 
en laine foulée, bonnet qui coitfait, à celte époque, tous 
les paysans bas-normands. 

Par malheur pour Jean Barbotte, il rencontra, près la 
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porte de Notre-I>aiiie, le prieur, Jeao Bidaalt, qui venait 
de la ville avec son ami Ledln de la GhAlerie , alora 
gouverneur de Domfront et grand jusUder de la vi- 
comté. 

Voilà celui qui a brûlé mon prieuré, s'écria messire 
Jean Bidault ! cet horaïue est Jean Barbotte, meunier de 
r Abbaye de Lonlay, coodamoé au gibet par le prévôt de 
Matignon. 

— Qu'il y aille donc, le fol étourdi ! dit Ledin de la 
Ghâlerie, puiaqull le vient chercher de ai bon ap- 
pétit 

En moins d'une heure, l'ancienne procédure fat relue, 
et l'identité constatée. L'exécuteur, pendant ce temps, faisait 
les préparatifs de son office. 

Jean Barbotte ue pouvait revenir de la stupeur où 
l'avait précipité ce dénoûment imprévu. 

Messire Ledin lui fit cette question : M'est-ce pas vous 
qui vous appelez Jean Barbotte, meunier de l'Abbaye de 
Lonlay, et qui avez, dans la journée du 9 mai dernier, 
brûlé le prieuré de Notre-Dame, appartenant k messire 
Jean Bidault, que voici? 

Jean Barbotte inclina la tête, en signe d'acquiescement. 

— Nous n'avons plus besoin de rester céans, puisque le 
coupable avoue avoir brûlé le prieuré, et avoir été con- 
damné par le prévôt de Matignou. ÂUons-oous-en diuer, 
Messieurs ! 

Quant à vous, Jean Barbotte, songez à paraître conve- 
nablement devant Dieul vous D*avez plus qu'un quart d'heure 
pour y aviser. 

On le conduisit au supplice à une heure précise, entouré 

de toute la garnison de Domfront, qui suffisait à peine pour 
contenir la (ouïe qui se précipitait sur elle. 
Le patient ne put articuler un mot pendant le trajet; 



û panMIt tvèf-«balta. Arthé aa pied da gibet, il en 
mesura des yeux la hauteur qui parut l'effrayer. NéaDrooiDS 
son énergie reparut» et la parole revint : car il prononça, 
d'une voix assez ferme, ces paroles qui volent de bouche 
en bouche, et qui semblent passées en proverbe, d'une 
extrémité de ia France à l'autre : 

Damfront, ville de malheur f arrioë à mtdt, pendu à 

une heure ! seulement pas le temps de dîner / 




Celte petite gravure représente l'écusson des anciennes 
armes de la ville de Domfront, peintes sur la principale vitre 
de la chapelle du ch&teau, en 1382, encore parfaitement con- 
servées en I57&, époque à laquelle Hontgommery, enfermé 
dans cette place avec une quinzaine d'hommes, tenait tête à 
plus de quinxe mille assiégeants ayant une artillerie formi- 
dable, commandée par Matignon. 

Le château de Domfront, qui, pendant plusieurs siècles, 
avait attiré tant de fléaux sur le pays, et qui avait été si funeste 
au repos et à la liberté des habitants, fut rasé en 1598, par 
ordre du meilleur des rois, Henri IV. 
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Dès rétablissement de la Monarchie française, Domiront 
avait un ressort fort étendu. 

Du temps de Guillaume-le-Coaquérani, U exiftUU il Domlroat 
des baillis. 

Il y a?alt même peu de villes modernes où il se tronvftt 
autaot de tribuDanx réanis; il existait à Domrronty lors de la 
BéYOlntion, bailliage, élection, carbouilloQ, maréchaiMsée, jnrî- 
dictîon des roaréchanx de France, une maîtrise des eaux et 

forêts, dont le ressort était un des plus étendus de France, 
puisqu'une partie du faubourg de Vaucelies, de Caen, en 
dépendait, que la gruerie de Falaise y ressortissait par appel ; 
enOn, il y avait une officialité d'oii la Ferlé-Macé et le doyenné 
de la Roche-Habile dépendaient ; un séminaire, qu'on disait 
être la pépinière des prêtres de Vévêché dn Hans, un collège 
de plein exercice, et enfin un gouverneur. 

Les barons de la Ferriire et de Hontchauvean rendaient lê 
justice. 



Nous trouvons les renseignements suivants, par 

M. Thébault de Champassais, dans un ouvrage fort 
rare aujourd'hui, daté de Bayeux, le 20 décembre 
1761, et édité à Paris cinq ans après, sous C9 jlitre: 
Nouvelles recherches sitr la France , ou Recueil de 
Mémoires iustortques sur quelques provinces, villes et 
bourgs du royaume, 

1761. — Le continent du ressort du bailliage de Domlront 
est divisé en plusieurs fiefs, dont le principal est Taiicienne . 
cbàteilenie de la directe dn fioi, tenue par II. le duc d'Or- 
léans, Elle a son extension féodale dans la plus grande partie 
des paroisses de Tarrondissement. 
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Les autres fiefs, appelés fiefii de Haubert, relevant ovement 
da Rot, et dont les aveux lui sont rendus en sa chambre des 

comptes de Normandie sont : 

10 Le fief et la seigneurie de la Ferrière. dont plusieurs 
paroisses relèvent, rendu au Roi sous le titre d'ancien comté. 
— Celle terre appartenait origiuairemetU à la famille de la 
Ferrière, dont elle porte le nom; mais depuis elle a diaogé 
plusieurs fois de possesseurs. 

Le fier et comté de la Ferrière est dominant et suzerain des 
fiers de Banvou^ appar testant à la maison de Neuville, de' très- 
ancienne extraction noble, et de Jovigny, appartenant k M. le 
marquis de Lantage, brigadier des armées du Roi. De ce fief 
de Juvigny relèvent deux autres arrière-fiefs, nommés Haleine 
et Beaulandais , auquel dernier reporlent deux autres liels 
servants, nommés le Creux et l'Essinardière; et du même 
comté de la Ferrière, relèvent aussi noblement les fiefs de 
Grinais et la Bénardais, situés en la paroisse de St-Fraimbault. 

2" IjC fief et la seigneurie de la Brisollière, auquel ont été 
réunis la baronnie de Sept-Forges et le fief de Boulay, éten- 
dus dans plusieurs paroisses, et le tout érigé en marquisat 
sous la dénomination de la Brisollière, par leUres>pa lentes du 
17 juin 1762, dûment enregistrées. 

Du fief el marquisat de la Brisollière, relèvent noblement 
trois autres aniére-fiefs, qui sont celui de la Palue, en Saint- 
Front, celui du fiois-Hàié, en Sainl-Bdmer, et celui de Fréde- 
bise, en Lonlay ; tous trois appartenant à des seigneurs parti- 
culiers. 

S<» L'ancienne baronnie de Lonlay, appartenant aux abbés 

et religieux de celte abbaye, de laquelle relèvent noblement le 
fief et la seigneurie de la Chàlerie, situés en la paroisse de 
la Haute-Chapelle, el possédés depuis environ trois siècles 
successivement par MM. Ledio de la Gbâlerie, anciens gentils- 
hommes. 
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4* Les fiefs et seigneuries de la Nocherie, en ta paroisse de- 
Saint-Bômer, et de Torcliamp, en celle du niêmf nom. possé- 
dés» surtout celui de Torcbamp, depuis environ trois siècles, 
par MM. Latné de Torcbamp» de lionoe et aDcleiuie mai- 
son. 

5« Le fief de JumiUy, eo SainMiôioer, qoi a souvent chaogé 
de seigoenn. Les deroters étaient H. Aleiandre de la Rivière, 
et après lai Mademoiselle sa fille. 

6* Le fief de Rouellé, dont le principal siège esi dans la 
paroisse du même nom, avec extension dans celles de Saint- 
Front et delà Haute-Chapelle; ce fj(!f est tiominant et suze- 
rain de celui de la Goulande qui est situé dans les paroisses de 
la Uaaie-Obapelleet Saint-Front. MM. Goapel de Saint-Laurent 
sont depuis très-longtemps seigneurs et patrons de Rouellé. 

70 Le fief et la seigneurie de Montcbauveau, assis en la 
paroisse de Céauoé, avec extension en celles d'Avrilly et de 
Saiot-BHce. Originairement, celte terre appartenait k la famille 
de iMoiUcliauvenu, dont elle porte le nom. 

8° Le 1kl" et la seigneurie de Bonvouloir, assis en la paroisse 
de Juvigny, avec extension dans plusieurs autres paroisses. Ce 
fief a originairement été inféodé à Gyon Essinard, au commen- 
œment du quinzième siècle, et a été possédé depuis, succes- 
sivement, par MM. Achard, d'une très^faaute noblesse. 

0* Le fief de la Sausserie, assis en la paroisse de la Haute* 
Chapelle, avec extension de mouvances dans celles de Saiot«> 
Gilles, Mantilly, Saint-Mars, Vaucé et Saint-Fraimbanlt. Il est 
possédé depuis plusieui s Siècles par MM. Doynel de &lontécot, 
d'une noblesse fort ancienne. 

10° Le fief et la seigneurie de la Motte, en Saint-Mars et 
Saint-Gilles, qui a changé de bien des seigneurs en différents 
temps. Les derniers oot été MM. Pottier du Fougeray. 

Le fief et la seigneurie de Vilaines, dans les paroisses 
de SaintrFront et Saînt-Brice, Où il y a aussi dlfiérentsseigneurs. 

3 



Le dernier est on genUfeomme do ptys d'Amocfaes, oomné 
M. de Héoibeux. 

IS* Le fief de Bellée, assis en In paroisse de Vaoeé, doilt 

esl seigneur actuel M. Coupel de Vaucé. gentilhomme. Celte 
famille, depuis plusieurs siècles, a fourni des premiers juges 
au bailliage de Domfronf, tnnt lieulenants-généraux que vi - 
comtes; le dernier possesseur était encore Heuteoaiit-géoéral. 

Outre ces prindpaox fiefs de Hanbert, il y en a encore 
plusieors aotres de moiodre cooflidératioD, dont la plopart 
relèvent aossi do Roi, comme portion de Haubert; les fiefo 
de Haubert étalent divisibles Jusqu'en hnit parties. Tels sont, 
dans la paroisse de la Baroche, les fiefs de Qnincé et Boisjos- 
selîn, appartenant h M. DoyncI, marquis de Saint-Quentin, et 
celui de Boisblundei, appartenant à M. DoUeançon, marquis de 
Saint-Germain. 

Dans celles de Saint-Front et Géaucé, les fiefs de la Renan-, 
dière et de la Favris, dont est sei^eor M. Latné de Torchamp. 

Et dans celle de Mantill^, il y t denx petits fiels en main- 
morte ; le premier, dépendant du prieuré de Sdnt-Guillannie, 
fondé en celte paroisse et à la nomination do Roi ; et le second, 
nommé Dampierre, appartenant aux abbés et religieux de 
Bernardins de Savigny, qui ouL aussi un autre petit fief sous 
Domfront, nommé Dame-Luce. 

Les abbés et religieux Prémontrés, de Belle-Étoile, pos- 
sèdent aussi un fief dans la paroisse de Ghanu. 

Un ancien fief dans les paroisse» de Larcharop et la Lande- 
Patry» qualifié baronnie de Utfobamp, n'a point été mis au. 
nombre deè principaux fiefs, parœ que, depuis queues an- 
nées, tl a été i*éDnî au comté de Fiers, qui n'est point du 
ressort de JJomfronL 
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On lit dans l'histoire de Domfront, par M. E. 
Lerojer de la Touroerie : 

« Il y avait dans la paroisse de Saiot-Bômer plusieurs ûds 
relevant de la châtellenie de Domfront, savoir: La Noclierie, 
lumilly, Brésil, Aveline, le Jdaignea, du Foogeray ei fiols-HAlé, 
possédés par les vidâmes de Fassais, puis par les diics d'AIencoD 
et du Perche, enfin par nos rois, depuis la réunion du duché 
d'Alençon à la couronne. 

« Depuis 1200 el auparavant, jysqu'en 1513, il va eu une 
iamille appelée Saint-Bômer, qui a toujour s pris cette qualité, 
et leurs fiMumes celle de damps ûo la pm oissp. 

« Jean de Sainl-Bôraer, seigneur du lieu, de Saint-ÉUenne 
de la Garneille et de Heurdicourt eo Picardie, eut deux fds et 
quatre filles qui passèrent par alliance aux familles des Morel, 
dits Heuaé de la Peruche^ et des Gochard de la Gochardièse. 

« Les Morel furent sdgneurs, eo partie, de Saint-Bôaer, 
par alliance, depuis 1555, et depuis les partages laits entre les 
filles de Jean de Saint-Bôiner, jusqu'environ l'année 1640, 
qu'André Morel décéda. 

a La chapelle Saint-Pierre, de Saint-Bôiner, étant tombée 
en ruines, Yvon de Saint-Eônicr el ÂmeloUe de la Poterie la 
firent réédifier en 1307, el fondèrent l'église de Saint*fi6mer.ii 



Nous lisons ce qui suit daus l liisloire de Dom- 
froat, par M. CaiUebotte : 

« Après la mort d*Henri IV, quelques factieux todlurent 
itarprendre la ville ; François Barré, sieur de Jamilly, capi- 
taine et Heufenant-général au baillinge, parvint U les chcsser, 



et veille si exactement <iu il prévint plusieurs projets contre 
cette place. 

t Montchrélien de Vatteville, fils d'un apothicaire de Fa- 
laise, suscita des troubles dans le pays et fut reconnu aux 
Tonrailles; Turgot, seigneur do lieu, instruit de son arrivée, 
rassembla quelques amis et vint l'assiéger dans l'auberge; 
Monicbrélien se défendit en homme déterminé, tna deux 
gentilshommes et tin soldat : il fut tué lui-même de coups de 
pistolets et de pertuisanes ; son corps fut transporté k Dom- 
front, où était le comte de Malignon, qui lui fil faire son 
procès; les juges le condamnèrent à avoir ies membres rom- 
pus, jetés au feu et réduits en cendres, ce qui fut exécuté sur 
la Bruyère, le 21 octobre 16*21, à trois heures du soir. 

« Bn 1632, dans les mois de septembre, octobre etoovem- 
bre^ la ville de Domfront fut affligée d'une espèce de peste, 
qui la rendit presque déserte ; Therbe vint dans les rues, les 
tribunaux de la justice furent quelques années ambulatoires 
et tenus dans différentes paroisses écartées, notamment à 
Loiilay, à Saint-Bùmer et autres ; bien des jugements de ces 
tetnps critiques en sont la preuve. Pareille chose était arrivée 
lors des incursions des Anglais ou protestants dans le pays. 

«I Joacbim de Quincé, gouverneur de Domfront, maréchal 
des camps et armées du roi, fut ambassadeur extraordinaire 
à Vienne, en 1629; Ferdinand II, empereur d'Allemagne, 
l'honora du titre de comte du Saint-fimpire, pour lui et ses 
descendants. M. de Quincé étant à l'armée d'Italie, en 1668, 
obtint du pape Innocent X les reliques de saint Julien, martyr, 
qu'il doiina à l'église de Dorafront. Il mourut devant Madrid, 
en 1659; son corps fut iratisporié en France, dans un cercueil 
de cuivre et déposé dans le caveau de l'église de la paroisse 
de la Barocbe, ou est située leur terre et maison de Quincé. 

c En 1661,1e gouvernement doubla les droits d'octroi, el 
s'empara de k moitié du produit, pour aider à payer les frais 



de la gaenre. A celte époqae, le peuple éttU mrcbargé d'im- 
p<Ms» et la miière fol si grande, que les pères el mères ebss- 
sèrent leurs enfants de leurs msisons, n'ayant pss de pain à 
lenr donner. 

« En 1591, il s'éleva un procès de la plus haute importance 
entre les lailieurs de Domfront el les cordonniers, pour leurs 
ranps aux processions : aprt's les suppliques et rf^pliqiies, dits 
et contredits des parties, le lrit)uual ayant mûrement délibéré, 
rendit une sentence qui conserva aux tailleurs la prééminence 
sor les enluits de saint Crétin. 

t Par arrêt du Conseil d*Éiat du roi, du 33 avril 1698, 8a 
Majesté a confirmé les babîlanis de Domfront en la possession 
et jouissance, à perpétuité, des places qui ont servi de clô- 
tures, fossés, remparts, rorlifications et édifices en dépendant. 
Les li.ibiiants, possesseurs desdils objets, ont payé au trésor 
royal cifuj cents livres, et deux sous pour livre en sus. 

« Louis de Quiocé, maréchal de camp, colonel général des 
carabiniers de France^ gouverneur de Dorofroot, contribua 
besoooop aux établissements du collège et séminaire, de Thé- 
pilai et de l'église Saiot-Jolien de cette ville ; il avait légué b 
cette église 150 livres de rentes, que les débilenrs ont fait 
transférer à Tbospice de Valognes ; il est mort en ITOi. 

« Les halles qui eluienl stii la place furent incendiées le 
12 «septembre 1724, et reconsiruiies dans le même lieu. 

« En 1738, on éprouva une disette qui ne fut qu'en aug- 
mentant peodant plusieurs années. La misère devint encore 
plus grande à la suite d'un ouragan qui, le 2S mai 1739, jour 
de b Pète-Dieu, détruisit è peu près tous les grains. Le goo* 
vemement vint an secours des habitsnts ; il envoya du blé, 
du rîxetde Targeot pour distribuer aux pauvres; 338 cbe- 
vaux avaient été mis en réquisition et payés b raison de quatre 
livres ciiacun, jiuui- aller à (ii-aiiville chercher du sarrasin, 
dont ou toriua uo magasin à Domfront, et qui tut distribué 



aux cultivateurs qui avaient le plus souffert ; ISOO laboLii eurs 
eu réclamèrent ; ils n'avaient ni ar^eat ni grain pour euse* 
mf»cer 3,000 journaux de terre. 

c Al. le duc d'Orléaos fit distribuer, aux plus Déoeseitenx, 
15,369 livres de paio par semaioe, daot douie parqiaaea dn 
comté de Donifr^nl, où il aTiit des biens et dont il était sei- 
gneur; ces secours commencèrent le t«' avril et continuèrent 
jusqu'^ la fin du mois d'août; les pauvres de Doiofront, au 
nombre de 30'J, en reçureni i ,'240 livres par semaine, pendant 
cinq mois. Le deldut de bonne uourriture occasionna beaucoup 
de maladies; la dyssenteric et les lièvres malignes furent très- 
communes ; un frpid trè^vif, qui dura depuis le Si janvier 
i7A0 jasqtt^au 8 mars, ne pat en arrêter le cours; cette même 
aiiDée fut très-stérile en grains* et en fruits; le prince envoya 
dv ris k DomfroQt. Uannée suivante, la misère fut à son 
comble; le laboureur, courbé sous le poids des impôts, était 
forcé de vendre sa propre subsistance pour les payer, et man- 
quait de pain les six mois qui précédaient la recolle; le grain 
était ( lier ai rare, Je sarrasin valait 16 livres la somme, et le 
blé lî^ iivreis. M. le duc d'Orléans fit distribuer du pain et de 
IVgent aux pauvres honteux; /il 9 des habitants de Domfront 
eurent part aux bienfaits de ce prince ; son fils Louis-Philippe, 
dans une épidémie, en 1772, fit distribuer des secours en 
viande. 

« Voici le tableau envoyé au prince, le <5 décembre 1740, 
parle fermier du (loiuaiuc ; le comté de Donilront est com- 
posé do ^5,000 âmes de population, un tit i s peui vivre avec 
son revenu, un tiers avec peine en travaillant, et l'autre tiers 
est réduit à mendier sa vie* 

• MM. G. Ledin, sieur de la Ohâlerie» geatilbomme de la 
cbambrede M. le duc d*Orléans, lieutenant des maréchaux de 
France, grand bailli d'épée de la généralité d*Âlençon, mort 
en 17Hf. et P.-F, Ledio« lieutenant des maréchaux de France, 
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mort en 1770, oai été les derniers gouverneurs de DoiDfrool; 
lors de riaveotaire du mobilier de leur chÀleaii de Godres, 
on trouva une robe de chambre eo drap d'or, doublée en 
satin bleu del, et une en drap d'argent, doublé en satin cra- 
moisi, avec les vestes et culottes du même satin, galonnées. 

a Eu 1789, il y a eu, à Domfront, une assemblée de tout 
le bailliage, pour la convocation des États-Généraux, et en 
1792, l'assemblée électorale du département y a nommé les 
dépjutés à la Convention nationale. 

« Les troubles de Tan iii et IV, et de Tan VU et VIII, 
furent la cause de la ruine totale du pays, et coâtèrent aux 
habitants de rarrondjssement plus de trois millions. lie consâl 
d'arrondiasement» dans sa session du 1" germinal an |X, sol* 
licite la remise de Tirapét des six derniers mois de ladite année, 
vu la grande misère où étaient réduits la plupart des contri- 
buables; le Conseil du département fui sourd aux cris des 
malheureux; il auguieaU l'impôt foncier de 12,978 fr. 30 c, 
et le mobilier de 2»85ô (r. 11 c. ; il dégreva Tarroodissement 
de Morlagne qui n'avait pas souffert, pour recharger celui de 
Dorairont, qui était ruiné* » 



« Il y avait à Domfront, avant la Révolution : 
« Un bailliage royal de quarante-trois paroisses, et de 
46,000 à m PS de population ; un siège d'élection démembré de 
celui d'Àlençon ; en 1572, à ce siège avait été réuni celui des 
traites foraines et du carbouilion ; en 1773, une maîtrise des 
eaux et forêts^ dont la gruerie d^ Falaise ressortissail ; il y 
avait dans cette maîtrise dix forêts, contenant 17,0^5 arpents 
de bois, une officialité pour toutes les paroisses du diocèse du 
Mans, au nombre de plus de quatre-viogis, sous différents bailr 
liages, un hôtel de ville, une revente de sel, un entrepôt de 
tubac, une recette pariicuitére des finances, un gonveruement 
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et des officiers municipaux; une juridiction des maréchaux de 
France, créée en 1693 ; uoe brigade de marécbimssée depuis 
I72ft ; un collège royal, renommé par Texcelleiice des éludes 
et le grand nombre de ses écoliers ; un séminaire, etc. 

« Il y avail mi grand marché le samedi et dix feires; 
aiijoard'hui elles sont au nombre de orne : le 2* lundi de jan- 
vier, le 1*' lundi de carême, le lundi saint, le 3* lundi après 
Quasimodo, le lundi d'après l'Ascension, le lundi d'après la 
Saint-Jean, le 1*' lundi d'août, le lundi d'après l'Angevine, 
le 1'' lundi d'octobre, le lundi après la Toussaint et le 2* lundi 
de décembre. 

c Les principales branches de commerce du pays sont les 
bestiaux, les grains, les toiles, les fers, le miel et les œofo. 

« Anciennement il y avait beaucoup de fonces à fer, à bras, 
dans les forêts de Ifalonze et d'Andaine ; le fer qu'elles fabri- 
quaient était plus pur el moins aigie que celui tl'aiijourd'hui. 
Ces forges n*existenL plus depuis l'élablissèmenl de celles par 
eau, dont le nombre a été bien plus grand qu'il ne l'est main- 
tenant. Le fourneau des Ventes-Trocheries, en la Perrière, 
n'existe plus depuis le xvii* siècle; celui de Dompierre fut 
abandonné en 1768 ou 1770; celui de Varenne fut construit 
alors ; la Forge-Neuve, en Saint-Front, n*était pas b&tie en 
1580 et n'existait plus en 1700 ; la forge du Hloolin-Rooge 
avait cessé en 1650^ et la fenderie du même lieu était encore 
en aclivité en 1680 ; la forge de Liuchainp a été détruite vers 
le milieu du siècle dernier ; celle de la Sauvagère, abandonnée 
en 1790, et la forge et founv nu de Halouze, en 1806; celle 
de Bagnoles, qui était anciennement au Beziers, fut transférée 
au lieu où elle est, par lettres-patentes du 26 juillet 1611, et 
entraînée le 30 juillet 1811 par une crue d*eau extraordinaire, 
occasionnée par un orage qui creva à peu de distance de là ; 
la forge du bourg de Ghampsecret a cessé de travailler depuis 
le commencement de ce siècle. La seule en activité dans l'ar- 
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rondissement est celle de Varenne, en la commune de Champ- 
secrel, où il y a hant-fournean, forge, fenderie elTonderie. Les 
paroisses de Sl-Ciair-de-Halouze, le Châlellier-l' Homme el la 
Feriière-aux-Etangs, fournissaient la mine à toutes ces forges. 

« Autrefois il y avait une Yenrerie à Sdres, et successi* 
vement plusieurs à la Perrière; des poteries de terre grise à 
Clmaipsecret, à Juvigny, k Saint-Mars, à Saint-Gilles et à la 
Haute-Gbapelle ; tontes ces fabriques n'existent plus. La 
rareté et la cherté du bois ont causé leur ruine. Il n'y a plus 
que les habilanis de Ger, déparlement de la Manche, qui s'oc- 
cupent de ce commerce; la commune de la Haute-Chapelle 
fournit, depuis bien des siècles, la terre pour celte fabrication; 
elle fournit aussi de la terre à dégraisser, pour les fabriques 
de Vire et de Presnes. 

« La glaise que Ton trouve à la Haute-Chapelle se dissout 
sur la langue et y laisse un goût de savon sans aucun vestige 
de slipcité. Au sortir de la terre elle est humide; elle ne tarde 
cependant pas à sécher. 

« Ce sont les tanneries qui étaient établies sur la rivière, au 
pied des rochers du cliàteau , qui ont donné le nom à ce 
hameau; cette branche de commerce n'existe plus depuis la 
Révolution ; Ton n'y fait plus que de la mégisserie. 

« Bans les communes de Ghampseccet, la Perrière et 
Banvon, un grand nombre d'ouvriers sont occupés à la fabrica* 
lion de la botssellerie , moules de boutons , cuillers , jattes et 
autres articles qu'ils expédient pour la Bretagne , l'Ânjou, le 
Poitou, la Toui aiue el Paris. 

u Au village de Riantel, en St-Front, il y a une carrière de 
pierre noire ou crayon à l'usage des charpentiers et menuisiers. 

« Il y a, dans l'arrondissement, environ 9,500 hectares de 
forêts, taillis et futaies; des monlagnes, des marais, des 
' rivières, des bruyères, des terres incultes, el beaucoup d'infer- 
tiles : le sol est généralement maigre, froid et pesant, divisé 
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et sépvré par une infioité de haies et fossés oeaverU de bois, 
plantés d*8rbrasfniitierf« poiriers et.pomniters, pour la boisson 
des babitaots; le terrain produit aalnreUement le ioneHnarin, 

le genêt, la ronce, l'épine noire, elc, etc.; oen^est qu*à force 
de travail et de dépense que le sol accorde quelques moissons 
aux sueurs du laboureur, et qui, dans les meilleures années, ne 
produisent que les U ois quarts des grains nécessaires pour ia 
nourriture des habilauts; la perte d'uae récolte réduit ua hoi- 
tième de la population ^ la mendicité. 

« L'air de Demfroot est pur, mais trop vif pour les poitrines 
délicates ; lesoeotenaires y sont très-rarea. Gatberine Duioenil, 
fille, déoédée en 1747, à Tége de 105 ans; Marguerite 
d'Aligni, eo 4758, âgée de i05 ans, et Guillaume Lhomer, aux 
Tanneries, en 1786, à l'âge de 402 ans, sont les seuls que le 
siècle dernier nous offre; à 8L-Uùmer, Aliclieile lldinaid est 
dcccdée en lG/j9, !i 110 uns, el iNicoias Baloche, en 1659, à 
i'àge de 113 ans ou davantage; à Juvigny,en l6/i9, Julienne 
Ghesnai, ftgée de plus de 110 ans ; & St-Front, en 1695, Jean 
Bulot, à 104 ans; et à St-Gilies, en 1736, Marie Poltier, à 107 
ans, etc., etc. • 



to L'anciKime église Sl-Jitlien étant trop pctilii pour contenir 
les habilanls, M. Denis Brar(l-Du(rassis,*cnré et oflicial, forma 
' le projet d'en faire construire une nouvelle; il était prêt à la 
Gomn^enoer lorsque ta mort le surprit en 1713. Ses héritiers 
s'emparèrent des fonds et des matériaux destinés à cet édifice, 
ce qui leur occasionna un procès qui dura très-loogtemps avec 
la ville. Bn 1742 , Charles Letourneur de la Vannerie mil le 
projet de son anti-prédéceeseur à exécMtîoo, secouru parles 
èmes pieuses , aidé par la ville , qui fut imposée à dix mille 
livres payables en trois ans, par arrêt du ctiiiseil,du 4 octobre 
1746; il poj'vioi ^ (^[re construire celte église, qui fut bémte 
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le 1S lévrier 4749* M 30 décembre i70S» une tempête vio- 
lente avnil renversé le clocher de l'ancienne église. 

« Le 11 janvier 1806, le lonneri e est tombé sur le clocher 
(le k nouvelle, et y a fait beaucoup de ravages. 

« L'église ISoIre-Darae-sur-l'Eau, le plus ancien luonumenl 
du département, fut bâtie vers Tan 1020, par Guillaume l'f, 
conite de Bellême et d'Alençon ; il la donna par la suite aux 
moines de l^onlay, qqi en formèrent un prieuré ; abaodoniiée 
pendant |a Révolution, cette église tomlM en ruines; elle avait 
125 pieds de long, 48 de ]arge, sa nef avait 40 pieds d'éléva- 
tion ; en 1833, on enleva les lomben de cette église pour paver 
celle du collège, à Texception de trpis ou quatre en tuf, qui 
elaieiU cassées par l'ahaissement des terres; elles appar.'^- 
iiaieot aux faïuaies Ledin, de la Cliàlerle, et Goupei, vicomte 
de Doiutrout ; les inscriptions circulaires et les épitaphes 
étaient ea lettres de plomb, incrustées dedans en caractère 
gothique ; cette église vient d'être restaurée en partie ; le^ 
bas-cdtés, dont les murailles extérieures étaient toutes en 
arêtes de poisson* pnt été supprimés ainsi que 52 pieds du 
la nef. 

« Eq 1529, Robert Roger, seigneur de Golliëre, en Saint- 
Front, curé de Dorofront, fonda, dans iVglise Notre-Dame, 
six chapelains. Celte église ayant été pillée on 1562, Les Uires 
brîl\lés, et M. François Lainé, seigneur de Torchamp, l'un des 
présentateurs, et ses descendants, ayant embrassé la religion 
prétendue réformée, la fondation fut négligée; M. René |4edin, 
sieur de la Cbâleriet arriàre*nevea du fondateur, obtint des 
héritiers laiiominationn dfa ces chapelles, droit 4e hanc et de 
sépulture dans ladite église. 

« Sur la fin du mois de mars de l'année 1740, des pailicu- 
iiers proiiiLMciil de l'obscurité de la nuit, et, déguisés en 
moines et en ermites, s'introduisirent dans l'église Notre- 
Dame, munis de lumière i ils fouillèrent lep (erres, et, 4 Tîtide 
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de bœufs el de ehevaux» renversèrent les tombeaux pour troa- 
yer an trésor que les Anglais svafent déposé dans la chapelle 

(les douze apàtres, lopL^qu'iLs abandonnèrent le pays, en 1^50 ; 
ils le trouvèrent; il coiisii-iail eo espèces monnayées; un moni- 
toîre, publié les Z|, 11 et 18 mai ne procura aucuQS renseigne- 
iQenls sur les coupables. 

c L'ancienne aomônerie, ou Hôtel-Dieu, fut fondée par les 
habitants^ pour servir de retraite aux pauvres et aux ma- 
lades ; cet élebliasement fut confirmé par Henri H, roi d*An* 
gleterre, duc de Normandie ; Bainaud, comte de Boulogne, y 
régla l'ordre du service divin par une charle de 1206, que 
Bobert Achaid signa comme témoin; les guerres obligèrent 
de !e transférer dans l'intérieur du clu^teau, où il n'en existe 
plus aucunes traces. Après l'évacualion des Anglais en 1^50, 
Jean II, duc d'Alençon, rétablit l'Hôtel-Dieu ; le prêtre qui le 
desservait prenait le titre de cbapelaio et orateur du duc 
d*Alençon« 

« En Wk, les habitants de Borofront donnèrent h Philippe 
Durocq et Sîméon Maurice, religieux, venus d'Argenteuil, le 

prieuré et hôpital de Saint-Auloine, à charge d y insLruire la 
jeunesse. Le 10 janvier 1627, ils remirent cette maison aux habi- 
tants qui la donnèrent aux Bénédictines, qui s'y sont établies 
en 1629, sous la direction de dame Glaire^alberine Dubois. 

« En 16^9, il y avait, dans cette communauté, dix*aept 
religîeosei et sept converses ; en 1790, elles n'élaient plus 
que treiie, dont le revenu était de 5,800 livres. 

« L*b6pital général, établi par ordre dn roi, en 1084, a été 
transféré en 1754 à Notre-Dame-8ur*rEau, où Ton a cons- 
truit de nouveaux bâtiments; la chapelle de cet hôpital a 
été fondée de 4,000 liv., ordonnée par ;;iTêl du l'arlenicnt de 
Rouen, du 2 aoiit 1691, en réparation de l'assassinat commis 
en la personne de Jacques de Serens, simr de la Ruaudiére, 
administrateur dudit hépitai, en 1686. 



« M. F. Poochard, caré et ofllcial de Donfronl, doBot à 
cet hôpiial, par tcte do 17 mars 1686« lee terres de la Ho* 
rinière et de la Bailleile, qu'il possédait dans la paroisse de 

Saiol-Mnrs. 

« En IV'J, M. le duc d'Orléans éUMii dans celle maison 
un dépôt où les eofauls trouvés et abandonnés furent reçus et 
dont il fit les frais: après sa mort, arrivée en 1752, son Ûls, 
Loais-Philippe, poarvnt à leurs besoins jusqu'en 1775, que 
Monsieur, frère de Louis XVI, apanagiste du dncfaé d*Alençen« 
s'en chargea. Il a été reçu à cet b6pllal, en 1785, vingt-six 
enfiuits ; en 1786, vingl-holt ; en 1787, vioglnleui ; en 1788, 
quaranle-deux ; en 1789, soixante-deux ; en 1790, cent sept ; 
en 1791, cent soixante-douze: el depuis le l" janvier 1792 
jusqu'au 23 juin, cerii doii/j , il en est mort soixante; reste 
à cette époque cinq cent quinze Mi-dessous de Tàge de sept 
ans; en 18&0 il n'y avait plus que cent soixante-trois enisnts 
trouvés à la charge de rhôpilal, desservi autrefois par trois 
senors de la Gbapelle-au-Bibonl ; et, depuis 1814, par six de 
la maison d'Bvron. 

« A l'époque de la Révolotion, ThApital jouissait de 8,760 Kv. 
de revenu, l.inl en lene qu'on rente. Monsieur, frère du roi, 
duc d'Alençon , payait aninielicnieni, depuis 1775, environ 
20,000 liv. pour les mois de nourrices des enfants lionvés, 
qui, la plupart, étaieot apportés des provinces voisines à celte 
maison : les terres ayant été vendues et la plupart des rentes 
remboursées en assignats, il n*est resté que 900 liv. de revena 
k cet hôpital, ce qui l'a réduit à une eitréme misère pendant 
plusieurs années, malgré tous les secours que l'administration 
et les habitants lui ont procurés ; dans le cours de l'an VIII 
(1800), la misère était bi grande que les di.\-neul vingtièmes 
des eufanls que l'ou y déposait, au lieu d'y recevoir les «recours 
que leur abandon et leur faiblesse réclamaient, n y trouvèrent 
que la mort; dans le troisième trimestrè, sur vingt-quatre, il 
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en mourut vingt-deux ; le gofiternenient ne payait plus depuis 
plusieurs années, et ne rétablit Tordre dans les finances de 
l'administration que dans la fin de l'an IX, par un enVdi de 
261,0^6 Tr. /(3c., en bons, pour remplir rbospice de ce qui 
lui était dù d'arriéré. 

« L'office divin cessa d'être célébré dans itoé églUÊt» le 
\k février 1794 ; alors elles furent dépouillées de leurs orne- 
ments, vases sacrés, croix, lampes, cbandeKen, encen- 
soirs , etc. , etc. 84 marcs 6 onces 6 gros d'argenterie et 
29S Kvrës de ciiivre furent déposés ft l'administration ; pen- 
dant les premiers troubles, i'oglise du séuuiiaire fut occupée 
par le lavage des terres, pour en pxtraire le salpêtre; celle de 
Saint-Julien servit de chantier et de magasin à fourrage pour 
la troupe ; sur la réclamation des habitants, elle fut rendue au 
culte, le 9 septembre 1796, au gitind contentement des fidèles ; 
plusieurs habitants avaient acheté, à la vente publique i|oe fit 
faire Padministratton, des ornenenls. et autres eltels qu'ils 
donnètent h l'église, et elle se ti^va mmie do uScessaîre 
pour la célébration des saints mystères. 

«En t660, Hélène Duhamel fonda la chapelle de la Juvinière, 
dédiée h saiirt Joseph; en i79r>. on en n fait une liabilntinn. 

« En 1683, Siraéon Reraond, prêtre de l'église de 8amt- 
Front, fonda une mission pomr être prêchée dans le doyenné 
de Passais^ par six prêtres, sous la directioii de M. Pierre fii- 
dois, et y affecta 300 tiv. èe rente; oes missioDiiaires firent 
bâtir une chapelle et une maison au lieu ofi est le séminale. 

<f M. P. Bîdois, supérieur des missions ; Jean (iouriellle, 
prieur de Saint-Front, et Louis de Quincé, gouverneur de 
Domfront, londi'rent, le 20 mai 1689, le coHége dit de la 
Bruyère, pour trois ré;j;enîs, qui enseigneraient chacun deux 
classes. Le iO janvier 1708, des personnes de piété .donnèrent 
13,000' iiv. pour aider à rétablissement d'un séminaire, où 
Ton donnerait mm éonMers des leçons de philosophie et de 
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théologie ; Mg' i*é¥éqae du Mans loya et epprowra la donation 
ainsi que rétabUasenient dudit séminaire; il fut autorisé par 
lettres-patentes, en 1719, enregistrées au Parlement de Rouen 
en 1730, et à la Chambre des comptes en 17SS; ce collège et 

séminaire furent d'abord administrés par trois prêtres asso- 
ciés, sous la direction de Tévèque du Mans, et de son agré- 
ment, ils se (loni)èreiit, eux et lenr séminaire, à la congré- 
gation des Ëudisles, qui abandonnèrent cette maison le 

10 avril 1791. 

ft Le collège, qui avait d*abord été établi dans la maison des 
Bénédictines et érigé en école secondaire, par arrêté du gou- 
vernement, du cinquième jour complémentaire an II, par les 
soins de M. Buault (ils, maire, a été transTéré dans son ancien 

local, sur la Bruyère, en 182^. 

• Jean Courleill'\ priour de Saint-Front, fonda, dans celle 
paroisse, un hôpital el de peliles écoles : dans celle de Passais, 

11 fonda également de petites écoles, le tout sous la direction 
du supérieur du séminaire. Cet hôpital a été réuni à celui de 
Domfront, en 1807. 

« 20 octoi>re 1691, établissement des petites écoles de 
Domfront et de Saint-BOmer, fondées par M. et M"* de Jomilly, 
et Sfiministrées par deux sœurs de la Chapelle -an-Riboul, sous 
la duecLîon du curé de Douiliont. 

« L'église Saint-Sauveur de Lonlay fut vendue le B! octobre 
1807, pour être démolie, et du produit des matériaux réparer 
Tégiise de Tabbaye, pour servir d*église paroissiale. 

« L'abbaye de Gerisi, ordre des Prémontrés, fut fondée en 
1215. ou 16 par Henri de Beaulbu, et nommée Belle-Étoile, 
pafce que son épouse avait vu, en plein midi, une étoile dans 
une fontaine, près du lieu oili il fit bAtir cette maison ; lean 
de Mainfray, l'un des ermites qu'il avait établi sur le mont de 
Cerisi, fut le premier abbé de ce monastère. Il fut pillé et ruiné 
le 24 juin 1562 par les habitants ùe Caiigny, sous les ordres du 
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capitaine Saioft-SaQveiir, exécuté k mort pea de tempa apiés; 

Philippe de la Gratnidre, abl>é, ayant embrasaé le parti de la 

ligue, Henri IV se saisit des biens de cette abbaye, et en donna 
la jouissance Jacques de Crux, seigneur de Beile-Koaiaine, 
baron de LarcliaîDj), officier prolestanl, qui la pilla et la ruina. 
11 y fit sa résidence avec ses soldats et ses domesticjues ; le 
27 janvier 1600, le Parlement de Bouen nomma M. de Turgot, 
l'an de sea conseillers, pour faire dresser procè»-verbai de 
i'élat de cette abbaye; ensnlte, ordonna que ses revenus 
seraient employés à la réparer ; il fut enjoint au sieur de Grux 
d'en déguerpir, sous peine de 3,000 écus d'amende; malgré 
cet 01 dre il y resta, continua de tyranniser les religieux, et les 
força de fuir; ce ne fut qu'en 1625 qu'il en fut expulsé par 
Scaron, évêque et prince de Grenoble, qui alors en était abbé; 
cette abbaye fut vendue à la Révolution, l'église détruite, et 
ses bâtiments convertis en une fabrique d'acide sulfurique, 
d'alun et de couperose : les propriétaires ayant iaiUi, elle fut 
revendue par expropriation en 1809. 

€ Henri II, roi d'Angleterre, seigneur de Domfront, donna 
aux religieux du Plessis>Grimoult, Termitage d'Yvrande, avec 
nn revenu assez con^idei able pour y faire bâtir une maison et 
y entretenir sept religieux de l'ordre de Sainl-Auguslin ; celte 
communauté n'existe plus depuis le commencement du XYIP 
siècle. 

« fin 1679, démolition des temples des protestants de 
Sainte-Honorine, et de celui de la Selle; Tannée suivante, de 
celui de Fresnes. 

« Août 1685, par ordre de M. l'intendant, on fit le dénom- 
brement des proloslaiits de la vicoaité, ils élaieiit au nombie 
de dix, nobles et non nobles, et avaient onze piifaiiis; t ii 1820 
on en comptait 8Zi9 dans les cantons d'Albis et de Xincbebray ; 
ils y ont quatre temples. » 



Digitizea by <jOO^tt: 



— 49 — 

« Le 3 janvier 4700, les députés des bailliages d'AIençon et 
du Perche se sont réunis et ont procédé à la division du 
déparlement de TOrne én six districls*; celui de Domfront» 
composé, de cent deux comiRunes, fut d'abord partagé en neuf 
cantons, puis en sept en Tan X, et en boit en 1826: il est ré- 
duit h qualre-vingl-qualorze communes par les échanges faits 
avec le déparleiucùt tio la Mayenne, et il est composé de qua- 
rante-une coinniunes du diocèse du Mans, Irenlc-neuf de celui 
de Bayeux, ei quatorze de celui de béez, el d'environ cent 
trente mille âmes de population ; la justice y était rendue par 
les bailliages de Domfrool, Vire, Falaise et Tinchebray ; les 
bautes justices de la Gameille, Durcet, Fiers, Coudé, Messey, 
la FertérMacé, etc., et actuellement par an Tribunal de pre- 
mière instance, composé de trois juges, et boit juges de paix. 

« Les principales rivières qui prennent leur source dans 
r«rrondissemenl sont : la Varenue, l'Égrenne, la Véc et la 
Cossée,qui se jettent dans la Mayenne; le Noireauet la Rouvre, 
qui se rendent dans l'Orne. 

« Suivant les caries de Gassini, il y avait quatre-vingt-quatre 
étangs dans rarrondissement;il y en a moins aujourd'hui. 

« Anciennement, il y avait des ermites à Uagny, à Javaios, 
commune de Tessé, dans la forêt d'Abdaine ; et à la Sauva- 
gère, une maison ou cbapelle des lépreux ou maladreries. 

V En 1136, Raoul de la Fen ière fut tué au siège de Saint- 
Hilaire-du-IIarcouel; comme on rametiait son corps et ses 
bagages à Donifront, il fut pillé et ses gens turs par les sol- 
dais de Ilenti Mordant, qui commandail au Teilleul. 

« Au Xlli* siècle, il y avait, à la Laode-Patry, cb&teau et 
forteresse, ville et boui^eoisie. 

c Les évéques du Mans avaient, dans le bourg de Géaucé, 
un cb&teau qui fut détruit par les seigneurs de Sept-Forges, 
Fougerolles et autres, dans le XIII« siècle. 

« En 1350, la forteresse de Messey fut prise par Philippe de 
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Navarre, et livrée aux Anglais; elle fut rendue h la France, 
par le Iraito de Hrétigni, en Î3C0 ; les ligueurs i'ussiégèrenl 
avec du canon, la prirent, la pillèrent, et mireutles vaincus 
À rançon. 

« L'abbé Béraud de Bercastel, d'après Bèze, dans son fais- 
toire ecclésiastique, dit que le premier pasteur de la religtoo 
réfûrmée ne fut établi à Paris que sur la demandie d'un noble 
campagnard, nommé la Perrière, qui ne voulait pas qiie son 
enfant fût baptisé par un catholique; il y a peut-être erreur de 
nom, ce pouvait être un Brossard de la Perrière. Le di- 
manche, dernier jour de deceuibre 1679, Françoise de Bros- 
sard, de la Perrière, ût abjuration des erreurs de Calvin, dans 
l'église de Dompierre; Guillaume de Brossard et son épouse 
sont compris dans le dénombrement des protestants de la vi- 
comté, qui fut fait, en 1685, par ordre de l'intendant. 

€ En 1540, René du Bellai, évéque du Uans, fat il Paris 
représenter à François la misère de sô'n diocèse, où le 
peuple était réduit à manger du pain de gland. 

« Nicolas de Beaucler, sieur du Vivier, conseiller du roi, 
trésorier des flnances, était à Domfront dans les mois de no- 
vembre et décembre 1581 ; lequel, après publications, af&ches 
et adjudication à l'extinction des feux, fu'iïa les terres vaines, 
marais, landes et bruyères à divers particuliers, moyennant 
certaines sommes comptant, nommées deniers d'entrées, et 
de 152 livres 14 sous 6 deniers de cens et rentes, payables au 
domaine de Domfront. 

u Lii 15U0, Je;iii M;ilai d, de la Motte, gouverneur d Esscy, 
ligueur, à la tôle d'une troupe de paysans, connus sons ie 
nom de Lipans^ ût de grands ravages dans les environs de 
Domfront. 

a Par délibération devant notaire, en date du 2 février 1598, 
les habitants de la paroisse de filanttlly députèrent René 
Leroyer pour solliciter la remise des impôts, ce qui leur fut 
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accordé peodaDt cinq ans, vu la pauvreté où cette paroisse 

était tombée; les maladies, suile de l'état de misère où Tou 
était réduit, accablèrent toutes les classes de la société pendant 
plusieurs années. 

« Dans la fin du mois de mai 1605, les bancs de l'église de 
la Haute-Gbapelie fureat jetés dehors et brûlés pas des gens 
armés et incoonas. 

c En i606, Guillauine Lecoix, de la paroisse de Galigny, 
fut condamoé à mort par les Juges de Vire» et exécuté nooobs- 
tant rappel (ce qui a fait dire: poudre provisoirement comme 
à Vire), fieraud, art Juridiction. 

« En 1612, il y eul une si grande abondance de fruits qu'ils 
occasionnèrent des maladies ; à Lonlay, on enterrait les morts 
deux et deux dans la même fosse ; on vendait les pommes 
deux sous el $ix blancs le boisseaut ie cidre deux liards le 
pot« 00 ne savait que faire des poires; en t7$4 ou 85^ il y 
eut beaucaiy» de poiré ; les bouilleurs ne l'achetaient que 6 liv. 
10 sous et 7 livres le tonneau de six cents pots. (En t8$9, les 
pommes manquèrent tont-à-iait ; le poiré se vendit de 120 à 
135 fr. le tonneau.) 

(f Pendant douze ans, la peste fît de grands ravages dans le 
pays ; elle qous (ut communiquée de Caeu par Gondé el Tin- 
cbebray. 

« Dans les années 1625, 29, 32 et 33, la paroisse de la 
Haute-Chapelle en fut affligée ét le curé quitta le bourg ;. on 
enterrait les moris dans les jardins, à la Jaminière et à la Ro* 
chelle. A Juvîgity, en 1628, depuis le 15 août jusqu'au 28 dé- 
cembre, un grand nombre d'habitants moururent de cette 
niatadie; an (i ii6-15csnard, seize personnes furent nuises en 
terre le 2 ociobre. A Lonlay, Tannée suivante, les moines 
évacuèrent l'abbaye le 13 juillet; pendant quatre mois, l'office 
d^vin fut célébré dans les villages où la contagion n'avait pas 
pénétré, comme au Tertre, ^ Çaiot-Nicolas, aux Croix-Biset et 
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Gripon, à la Mancellière et à la Telinierre; la veille de la 
Toussaint, on brûla Itoe partie des bancs et Ton fit une fumi- 
gatioD de genièvre et autres odoriférants pour purifier l'église 
et en chasser le mauvais air; le lendemain on y célébra Toffice 
divin. En septembre, octobre et décembre, ce fléau reparut 
dans cette paroisse et y moissonna un grand nombre d'habî- 
lanls, qui furent enterrés dans les closets, jardins, chapelles 
et aux croix les plus près du domicile des décédés. 

« François Poisson apporta la maladie d'Avranches k Saint- 
Mars et en mourut, ainsi que sa femme, le 7 juillet 1631 ; 
buit jours après, un autre François Poisson ainsi que sa mère 
en moururent aussi ; leurs corps, abandonnés dans leurmaison, 
furent privés de sépulture; cent vingt personnes de cette 
paroisse sont mortes de cette maladie dans le reste de Tannée, 
et ont été enterrées én différents endroits, notamment à l'Air- 
s'Ouvre; en juillei et août, celte épidémie reparut dans celte 
paroisse, et les morts furent enterrés à la croix de la Trem- 
blais. En <631, le mal se fit sentir à Passais et à Saini-Fraim- 
bault; en 1632, à Domlront, Lttcé et Saial-BOmer;. iia juillet 
et août, à Saint- Front. 

> En 1639, lea habitants de la paroisse de tfaotilly, sur- 
chargés d*impèts et durement traités par les receveurs, prirent 
les armes et s^assemblèreot plusieurs fois; lolieo Balio, sieur 
de Rubesnard, avocat du Roi, en réfection, leur faisait faire 
l'exercice; et, pendant trois ans, lolusèrent de payer aucuns 
deniers à l'État, ta Cour y envoya une compagnie de chevau- 
légers, sous les ordres du comte de Guiche; ils la pillèrent 
et blessèrent plusieurs cavaiiers ; M. de Thiersault, iuleodant 
d'Alençon, fut chargé d'iostruire le procès des coupables, et 
plusieurs furent punis. 

a. Jacques-Antoine de Gmx, marquis deCourboyer, tuteur 
de Marie Pauvel, baronne de Larcbamp, fut un brigand qui 
commit un grand nombre de crimes dons le pays, et termina 
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sa tarrière sur l'échafand en t669; V>Dt Patin* lettre $0S, 
13 décembre, dit qu'il eut la têîe tranchée en Grève pour 

plusieurs crimes; à rotisidérer la vie et la mon de ce »na/- 
henreux. je croi.'i iju'il était enragé; il lui donne /|0,000 
livres de renie, tl mourut huguenot: troi$ dociiuri dê Sor- 
bonne y ont perdu leur latin. 

c En 1700 oa 10, ooe troupe de dragons et cavaliers iMen 
armés, faisant ouvertement le fauz-sannage et la contrebande, 
furent poursuivis par un grand nombre d'employés ; ils se 
retirèrent dans le petit cbftteau de la Motte, en Saint-Mars, 
enlooré de fossés pleins d*esii, et là ils soutinrent on siège 
dans les formes pendant j^liisieurs jours : mais manijunnt de 
vivres, il fallut capituler; les assiégeants leur acconliTrnt les 
honneurs de la guerre et la iiborlé de se retirer avec armes et 
bagages, à Texceptioa des chevaui et de la contrebande qu*U 
fallut abandonner» 

« Le jour de la Pentecôte de Tannée 1711» les eanz furent 
si grandes qu'elles couvrirent le plat pays. 

« En 1719, l'impétuosiié du vent porta le fen d*on foornean' 
de cendres dans la garderie de la Philippière, de la forêt d*An- 
daîn<s et y parcourut viugi ou vingt-deux arpents de bois, qui 
fuit lit [)i isqu'enlièrement consumes: en 17(i2, quatre-vingt- 
dix sepl ar|)enls furent brûlés: pareils événements arrivèrent le 
24 février 1757, dans les triages du Gué-Guillaume et d^Orange, 
et le 9 mars 1773, dans les triages de la Renaudièreet da 
$ant-Gautier« vingt-bnlt arpents forent incendiés. Les babi* 
lants de Champsecrel et de Lacé, appelés par le tocsin de la 
- chapelle de Pérou, se rendirent sur les lieux et arrêtèrent les 
progrès des flamiucs. I«e 3 mai 18/|û, environ cent hectares 
ont été incendiés. 

« En 17 i9, Sara Du val, native d'Edimbourg, en Ecosse, 
fit abjuration de la religion prétendue réformée, et, en face 
de la grande porte de l'église 3aint*Jolien, jura de professer 
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la religion catholique, apostolique et romaine. En ilkh "Hio^ 
masse Lefevre, de Saint-Malo, fit la même abjuration. 

« Le sieur Berlan Dumassn, receveur général du domaine 

d*Alrnron, el ses agents vexèrent el persikutèrent, pendant 
plusieurs années , les habitants de la ville et du canton de 
Domfront, pour leur faire payer un droit d'ensaisiiieiuent de 
leurs titres de propriété, depuis le 1" janvier 1602, à quoi ils 
s'opposèrent : les terres patrimoniales et domaniales de M. le 
duc d'Orléans en étant exemptes. En 1733, il envoya deux 
fameux huissiers d'Alençon, accompagnés de leurs recors, 
trois cavaliers de maréchaussée, commandés par leur briga- 
dier, qui tombèrent, le sabre h la main, dans les villages, et 
firent sur quatorze ou quinze malheureux cuUivateurs, en deux 
jours de travail, des saisies et enlèvements de tous les meu- 
bles, bardes, effets, vivres et fourrages qu'ils trouvèrent, sans 
vouloir accepter aucuns commissaires. M. de Vilers, rece- 
veur des tailles, prit la défense des habitants, et obtint un 
Jugement qui défendait au sieur Berlan, à ses agents et à tous 
huissiers de faire ou diriger aucune exécution, saisie ou vente 
' de meubles, pour raison du droit d'ensaisinemeot, à peine de 
' faux, concussion, désobéissance aux ordres et intentions du 
roi. 

« Les droits de péages et coutumes que l'on payait sur . 
les grains, farines, légumes secs et verts, à la sortie du comté 
de Domfront, aux bureaux de Passais, l'Epinay, Lebois, Pont- 
fiarabé, Vauçé, Lonlay, St-Bômer, les Travers de Piclouvette, 
Juvigny, la Ghapelle-Mocbe et le Houssean, furent supprimés 
par arrêt du conseil, du 10 novembre 1739^ en considération 
' de la misère qui existait alors; on payait, pour la sortie des 
marchandises, un sou par cheval. 

« I.a mèiue année, les inondations ont été fréquentes et 
plus grandes que de mémoire d'homme on les ait vues. 
' « £n 1742 ou 44, incendie du beau château de la Fer-* 
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rière, qui, suivant la tradilion, avait trois cent soixante-six 
porl'js ou croisées. 

• M. l'intendant d'Alençon, par son ordounance du 12 juin 
1746, défondit de présenter, dans les foires et marchés, au- 
cun des bestiaux venant du pays où régnait i'épidémie, sous 
peine de confiscation, 500 liv. d'amende et prison ; le parle- 
ment, par son arr6t du iû août 17if8, exigea que les ven- 
deurs fussent munis d'une attestation du syndic, certifiée par 
le curé, comme il n'exîj»tait pas de maladies dans la paroisse 
d'où ils parlaient ; une coinpii^iiie de cavalerie, arrivée le 
8 octobre 17/46, fut cantonnée h Couterne et à Juvigny, pour 
guérir les chevaux attaqués de la morve et empêcher les 
bestiaux du pays du Maine de passer en Normandie porter 
l'épidémie dont ils étaient atteints ; rintenilant ayant reconnu 
que l'épidémie n'existait plus, . supprima toutes ces mesures 
et rétablit la liberté du commerce, par son ordonnance du 
28 juin 1749. 

« Cette même année, 17/iô, fut encore mémorable par la 
mauvaise récolte que l'on eut ; les blés ne rendireiiL jms leurs 
semences; l'on sema de l'avoine dans ceux qui avaient manqué. 
La paroisse de Bellou en sema plus de mille boisseaux dans 
les mois de mars et d'avril. 

« En 1749, la paroisse d'Haleine fut ravagée par une maladie 
contagieuse, qui enleva une partie des habitants et réduisit 
les autres à une misère qu'augmenta encore la disette de leurs 
sarrasins et de leurs fruits à cidre. 

« En 176Î, par ordre du roi, M. de Levignen, intendant 
d'Alençon, fit élargir les chemins qui arrivaient h Domfront, 
et les porla à trente pieds de largeur; plus de six. mille voi- 
tures de pierres furent tirées du tertre Grisiére, et furent 
transportées par les habitants des paroisses qui avolsinaient 
ces routes ; ces travaux forent imposés comme corvées, nou- 
veau genre d'impôt qui fut on ne peut plus ruineux; les bœufs 
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furent égravés, les labours luanqués. Il y eut des fermiers 
qui, n'ayaot pas de bœufs, furent obligés d'avoir recours à 
autrui, ce qui leur coilta jusqu'à 120 Uv.: le fromenl valait 
18 liv. 

u Eai 764 le tonnerre tomba sar Téglise de la paroisse de 
rEpînay et la réduisit en cendres ; les cloches furent fondues. 
II. Doynel, prieur de Notre-Dame, comme décimateor» fat 
obligé de faire reconstruire ce qui avait été détroit par le feu ; 

il lui en coûta plus de 6,000 livres pour ornemonis, vases 
sacrés, tabernacles, etc. Tout le chœur avait été consumé par 
les flammes. 

« Le 31 décembre 1778, à onze heures et demie du soir, 
on ressentit, h Passais, une vive secousse de tremblement de 
terre, suivie d'un violent coup de tonnerre. La foudre tomba 
sur l'église de la paroisse et y causa divers dommages que Ton 
évalua de 5 à 6,000 fr. 

« Quatre habitants de la paroisse de Saint-Bôroer fabri- 
quèrent, de concert, une bulle du pape, en date du 25 mai 
1780, écrite en lettres rouges, dans laquelle ils insérèrent 
qu'il existait un poinçon d'or et autres espèces au village de 
la Hurlierre, chez un nommé René Peccale, en la paroisse de 
la Barocbe, qu'ils avaient affecté de nommer dans cette bulle; 
ils firent si bien qu'ils lui escroquèrent environ 500 livres en 
espèces ; et, comme on ne vît pas d'or, ils eurent la modèstiè' 
d'accepter, apparemment comme supplément, avec six che- 
mises, deux draps, un jambon et une andouîlle: le procureur 
du roi de Domfront les tU arrêter; ils lurent condamnés, et, 
sur l'appel, le parlement de Rouen, par arrêt du U ociobre 
17S2, les condamna à faire amende honorable, avec des écri- 
teaux portant ces mots : 

Prélendag sordm^ €icro€$ ei fabrieatewrs dacUê fMmr 
froittper 1$ publie^ tout prétexte êe leur faire irouoer des 
trétars; 
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Et en oolre aux galères poar neuf ans. 

0 Le 6 août 1786, la piété filiale de Jeanne Glosier fut cou- 
ronnée à Passais, et récompensée par M. Clmrlres, M. et 
M"' de Monlpensii r, \mr les soins de M. Achard de Bonvou- 
loir, député à l'assemblée de la Moyenne-Normandie, teuie à 
Lisienx en 1787, et à l'Assemblée nationale;, en 1789. 

• M. Dr. de Louviers, directeur des aides, croyant son élat 
perdu, et son avoir, qu*ii avait placé dans nne maison, bien en 
danger, résolut de mettre fin & ses inquiétudes, il se jeta de 
sur la Tmar-à-Prel en bas, et ne se fit aucun mal, quoique la 
chute fût dè80 pieds au moins. Il tomba sur une terre nouvel- 
lement bêchée; délurminé à la mort, il se noya le 22 janvier 
1790. 

« Le k août 1 793, il y eut des troubles à Lonlay lors du 
recrutement pour Tarmée; vingt gardes nationaux y furent 
envoyés de Domfroot ponr y rétablir l'ordre et y Turent reçus 
à coups de fusils et ripostèrent; il y eut des blessés des deux 
côtés, nn nommé Roussel, de Lontey, y perdit la vie; la 
paroisse fut condamnée à nne forte amende qu'elle paya. 

« Lorsque les Vendéens approchaient de Mayenne , le 
l" novembre 1793, l'adminislration dii igea la caisse du rece- 
veur particulier de rarrondissomont sur Falaise; en passant 
par Fleis, dos hommes mal uiUnilionnés voulurent l'arrêter; 
il eo résutia une potiio émeute qui fut sévèrement réprimée par 
la garde nationale de Gondé, qui passait pour aller combattre 
les Vendéens ; quatre des principaux cbefs de Tinsnrrection 
furent condamnés à mort, deux forent exécutés à Alençon, et 
les deux autres, contumaces, forent amnistiés comme Ven- 
déens, quelque temps après. 

« Au mois de juillet 1797, J. Turpin, de la paroisse de 
Champsecret, trouva dans la forêt d'Andaine k à 5,000 sous 
marqués de François I''. 

€ L'extrême cbaleor de l'an Vllf, 1800, brûla nos sarra- 
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Bins : la mtsère fut si grande qne pinsieiire personnes monrn- 
renl de faim ; les mnhulies épid(^niiques furent très-commuiies 
dans les cantons de la Carneille, Alhis et Tinchebi ny ; dans 
ce dernier, particulièrement, il y eut des paroisses où plus de 
la moitié de la populatioo en fut attaquée et plus d'un sixième 
des malades en moururent. 

c k eette époque, notre pays était entièrement roiné par les 
désastres de toute espèce, suite des guerres civiles, 

« Les consuls, par leur arrêté du il pluviôse an IX, accor* 
dèrent au département de l'Orne, pour indemnité, une dimi- 
nution de 100,000 fr. sur le principal des coiUribuLious des 
années 5, 6, 7 et 8; notre arrondissement, qui avait le plus 
souffert, obtint 50,000 fr. qui furent accordés à Tinche- 
* bray. 

« Les gelées des 13, 1& et 15 mai 1802, furent suivies de 
trois mois de sécheresse (depuis le 13 juin jusqu'au 17 sep- 
tembre, il ne tomba pas d'eau), et causèrent de grandes pertes 
dans les récoltes; elles furent estimées, suivant les procès- 
verbaux des experts, vérifiés par les contrôleurs des contri- 
butions, h la somme de 657,950 fr. ; les seigles, les foins et 
les fruits, de toute espèce, furent perdus ; les jeunes jets des 
arbres, surtout des châtaigniers et des hêtres, furent brûlés: 
la campagne, au milieu du printemps, ne présentait plus que 
le triste aspect de Tbiver. 

« En l'année 1803, la chaleur anéantit nos sarrasins, qui ne 
rendirent pas la moitié de leur semence; les pertes de l'arron- 
dissement furent estimées à 1,017,692 fr.; Il est difficile de 
peindre la misère où l'on était réduit; le laboureur, au lieu de 
vendre du grain, était obligé d'en acheter, k un très-haut prix, 
pour sa subsistance ; duos quatre années, nous avions éprouvé 
trois disettes. 

<t Le 19 décembre de la môme année, un ouragan se fit 
fwptir dansiBptre arrondissementf depuis si^ heures .du matin 
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Jn<îqn'à huit heures; le nombre des arbres qu*U déracina était 
considérable cl la perle énorme. 

« I I) désastre semblable est arrivé dans la nuit du 14 au 
t5 février 1833.' 

« En 1805, il se déclara une épisootié dans les cantons de 
Passais et de Javîgny ; plasieora centaines de bétes à cornes 
en périrent 

« Les orages des 1*^ et 2 juillet 1808 portèrent la désolation 

dans les cantons de Domfronl et de Messey; dans une heure 
de temps, les recollas furent lotniement détruites, les arbres 
fujt'iil cassés et dépouillés de leurs feuille*;; iî y eut beanroiip 
de gibier de tué par la grêle : il y avait des gréions qui pesaieut 
pins d*one livre ; on ne se rappelle pas avoir vu pareil acci- 
dent ; les perles furent estimées à 830,075 fr, 

« Le bean cbàteao de Dorcel, bftti par Mansard, rar le 
modèle du petit LuiemlKmrg, le plus ricbe du pays en arcbi- 
tectare et en décors, a été démoli en 1H08, et les matériaux 
vendus par l'ancien propriétaire; le domaine de cette maison 
a été vendu, en 1825, 210,000 fr. 

a Le 27 mai 1809, le hameau des Planches, en la paroisse 
de Caban, composé de quarante maisons, fut réduit en cendres 
par un noient incendie, qui plongea dans la misère vingt- 
quatre familles composées de cent cinq individus. Au mois de 
Janvier suivant, ils reçurent, du gouvernement, un secours 
provisoire de 8,000 fr. 

a Le 10 mai 1811, à quatre heures du soir, il éclata un 
orage d'une p^andc vmipnce, la grêle et la pluie tombèrent par 
torrefits ; dans un instant les rues d»' Douifroul devinrent des 
rivières, et les arbres, qui donnaient les plus belles espé- 
rances, furent dépouillés de leurs fruits naissants et de leurs 
feuilles. 

« Le 2 juillet suivant, le bas du bourg de Loolay Ait sub- 
mergé, sans qu'il eOt tombé d'eao sur la paroisse; dans no 
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instant elle monta de huit à dix pieds de hauteur ; les bahitants, 
surpris de cel événement, furent obligés de monter dans leurs 
chambres et greniers : personne ne périt. 
« Année iHI3, de douloureuse mémoire, le froment valut 

i50 fr., le seigle 120 fr. , et le pain il sous la livre; l'on vit 
alors plus de six cents mendiants réunis dans les rues de Doiii- 
front, implorer l'af^sistance des liahitanls; des secours leur 
furent distribués dans les |iaroisses, depuis le 1" avril jusqu'au 
1'' septembre, et coûtèrent à rarrondissement 90,247 fr. 
50 Cm sommes ajoutées aux contributions à raison de 3 c. par 
franc; trois mille quatre-vingt-cinq pauvres du canton de 
Domfront eurent part aux libéralités des personnes charitables ; 
H. de Redern, propriétaire de la terre de Fiers et de la forge 
tle \areiiiie, fil distribuer aux indigents de Chainpsecret 
3,000 fr. ; à ceux de Messey 3O0 l'r., et h Sninl-Clair 200 fr. ; 
en général tout le inonde vint m\ secours des mallieureux. Les 
mans firent des ravages dans les grains et dans les prés; la grêle 
du 28 juillet fit beaucoup de mal aux sarrasins» dont la perte 
fut estimée à 97,40â fr. 

« En exécution du décret du A mai, M. le préfet taxa le 
froment h k% fr. rhectolllre; le méteil à 35 fr. 75 c; le seigle 
k 31 fr. 50 e. ; l'orge h 28 fr. ; le sarrasin à 17 fr.» et l'avoine 
a IG IV. ; aussitôt notre halle devint déserte; radiiiinislrution, 
voyant le mauvais effet de celte loi, cessa de la faire observer, 
alors Tabondance reparut, et par suite les grains tombèrent 
au-dessous de la taxe. « Le commerce fuit d^<m il esl opprimé^ 
a te repote où «m le laiste retpirer, » Montesquieu* 

« Dans la nuit du àau 5 mai 18t3, des voleurs se sont 
introduits dans Téglise de la paroisse du Ghfttellier, et y ont 
volé le linge , arraché la serrure du tabernacle et volé les vases 
sacrés; on Irouva, sur l'autel, trois hosties consacrées, et une sur 
les marches dudit autel ; ils brisèrent, dans la sacristie, une pe- 
tile armoire dans laquelle ils prirent 36 fr. ; depuis cette époque, 
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l'on n'a pu découvrir les auteurs ou complices de ce crime. 

K Le 1" juin suivant, la petite rivière de Vée (Bagnoles) 
déborda par suite d'un orage, et occasionna, aux habitants de 
Goateroe, une perte de plus de vingt-cinq mille bodes de foin. 

« En I8U r épizoolie dans la commune de Loré; M. le 
Préfet envoya, sur les lieux, deux vétérinaires pour en con- 
naître la nature, en arrêter les progrès et en préserver le retour ; 
Tannée suivante , ce fléau reparut dans le canton de Passais, 

« La même année, des ofTiciers de terre et de mer du roi 
d'Espagne Joseph, au nombre de six cent seize personnes, 
hommes, femmes et enfants, avec cent vingt-neuf chevaux, 
stationnèrent plusieurs mois dans Tarrondissement. 

« L'année 1815, de souvenir afiQigeant, par suite des mal- 
heurs qui ont pesé sur Is France, Tarrondissement a, pendant 
un mois, essuyé le passage de plusieurs corps de troupes prus- 
siennes ; le k août, soixante-douze lanciers arrivèrent k Iioin- 
front, qu'ils quittèrent le h septembre pour se rendre h Alhis; 
huit jours après, le 12* rt^erimenl de Landvert, de Silésie, fort 
de deux raille quatre cent soixante hommes, arriva et fut 
réparti dans les communes de l'arrondissement, qu'ils évacuè- 
rent après douze jours d'occupation. Quarante hommes du 
train d*arUIIerie de celte armée, avec caissons et forges, 
firent séjour h Domfront le S octobre. 

« En l'année 1816, nos sarrasins furent perdus, et la 
récolte fut si mauvaise que, l'année suivante, les grains nug- 
menlèrenl d'une manière effrayante; h la halle du H juin, le 
froment se vendit depuis loO fr. jusqu'à 121 fr. la somme; le 
seigle 95 fr.; le sarrasin de 70 à 80 fr.; le pain valait 8 sous la 
livre. Les pauvres de Domfront , au nombre de deux cent dix , 
reçurent des secours : M. Perrier, alors maire» leur fit distri- 
buer» depuis le 1*' octobre jusqu'au 31 juillet 1817, 10,418 
livres de pain , produit des quéles et souscriptions des habi* 
tants. 9 
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ARMORIAL DE DOMFROM. 



▼Ul» ito Humeront. — Un passage des Beautés de la 
Normandie s'exprime en ces termes au sujet des armoiries de 
Domfront : 

a Dans un procès-verbal dressé lors de la démoIitioD éu 
château de Domfront, dit Jean Oursel, it est fait mention que, 
daas la principale vitre de la cbapelle djudit château, U y avait 
uo ancieD écusson , entouré ou soutenu par deux e^pècea de 
serpenta ailés , le champ de gueules , à une tour d'argent, 
maçonnée de sable* crénelée de cinq pièces percées du champ, 
et chargée d'un peiit écu antique à une fasce d'or, accompagnée 
de trois étoiles en chef et d'un cœur en pointe de même — En 
bas de celte vitre il eUit ei rit , on lettres gothiques : mil trois 
cent quatre-vingt-deux. Celle môme date ét^it reproduite en 
bosse sur une pierre grise enclavée dans la muraille d'une 
tour joignant la porte du cbâteun, et encore si^r une d^s portes 
de la ville, pareillement en pierre de grés. Gela fait juger que 
ce sont les armes anciennes de Domfront. » 

Pour compléter ces détails, nous ajouterons, d'après Gaille- 
• botte (Ilhtoi) e de Domfront), que rancien écusson de la cha- 
pelle du château donne les armes de la ville, surchargées de 
celles de Pierre î.edin de la Chdlerie. Suivant cet histoneu, 
Pierre, comte d'Alençon, aurait promis à Ledin, en reconnais^ 
sance des services qu'il avait rendus en la garde et conserva-^ 
tion du château de Domfront, de poser ses armes sur celles de 
la ville. (Voir le dessin .de ces armes, page SO.) 
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C'est ce même Pierre d'Aleo^o qui avail fait réparer les for- 
tilicatioDs de Domfroiit et peindre sur verre Vécu dont il vient 
d'élre parlé. Il vivait dans le dernier quart du xiv* siècle ; 
ainsi que Tindiqne la date citée. Si tons les d'élails fournis par 

le procès-verb.ii ci-(l<*ssus sont exacls , le blason à la tour, 
modifié seulement en 1382, aurait eu une origiue eucure plus 
ancienne. 

Dans les temps postérieurs, on ne retrouve plus Técu de la 
Cbftlerie sur celui de la ville » et la tour unique a ùûi place à 
trois tours jointes. 

Void comment d'Hoxier les décrit vers la fin du xvii* siècle : 
de gueules, à trois tours jointes, chacune avec sa porte ouverte» 
d'or, maçonnées de sable, sur une terrasse de skiople; 

Cesi un de.sùiii cûii forme à celle description que nous avons 
placé eu t(He de notre polit livre. 

Dans l'arniorial Traversier-Vaïsse on lit : de gueules, à trois 
tours réunies par un mur, d'or, chacune avec sa porte ouverte, 
du même, le tout ajouré ei maçonné, de sable, et posé sur une 
terrasse de sinople, 

M. Ganel {Armoriai d» vUla H eorporaUom dê la iVor- 
mandk , 186S, p. 126) a adopté la description de d'Hoiler, 
dont rexactitode parait jnstifiée , pour Is reproduction de ces 
annoii ii's, qui h>iiI jounitHement employées par les divei:»es 
administrations de la ville de DomfronU 



COMMUNAUTÉS ET CORPORATIONS 

l> AiaS LT MÉTIEKS. 

Les Communautés étaient composées de tous les membres 
d'une morne profession, auinrisi's h l'exercer, et souvent de la 
réunion des maîtres de plusieuis elats ddleienb. 
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SUIVANT l'oRDBË DU REGISTRE PREMIER 
S4 Maillet 10119. 



I 



EXTRAIT de t*armorial, manaflcrit déposé aux archives d<( 

!a bibliothèque impériale, généralité d'Alençon. 



ÉTAT des aruioiries des personnes el commuuaulés ci-après 
dénommées, envoyées aux bureaux établis par iM*^ Adrien Vanier, 
chargé de l'exéculion de l'édit du mois de novembre 1696, 
pour être présentées ix Nos Seigneurs les Commissaires géné- 
raux àa Conseil, départis par Sa Majesté, par firréts du k dé- 
cembre 1696 et £3 janvier 1697. 

ComiDtinauté des cordonniers, laiileara d*habils de la ville 
de Domfront. — Porlé an premier de gueules à un trancbet 
d'argent en pal, au deuxième, d'azur à des ciseaux d*or ouverts 
en sautoir. 

Chirurgiens, apothicaires, perruquiers de Domfront. — 
D'azur à une spatule d or passée en pal, adeilrée d'un rasoir 
d'argent et seneslréc d'un peigne d'or. 

Armuriers, élamiera et charbonniers. — D'azur à deux 
pistolets d*or passés en sautoir, accompagnés en pointe d'un 
réchaud de mémo rempli de charbons, de sable, allumjés de 
gueules. 

Boulangers. — D'or à une pelle de four de sable chargée de 

trois pains d'argent. 

Selliers, bourreliers et tisserands. — D azur à une selle d'or 
surmontée d'une navette couchée d'argent et accompagnée eu 
pointe d'un collier de cheval aussi couché de même. 
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Bouchera. — De gueules à une tête ou rencoutre de bœuf 
d*or surmontée d'un couperet d'argent 
Charpentiers, menuisiers et tourneurs de chaises. — D'azur 

à un rabot d'or posé en pal surmonté d'un maillet de même. 
Commuiiaulé des ferronniers, serruriers et maréchaux. 

— D arp:enl à un maillet de sable adexlre d uue clef et senes- 
tré d'une bute, le tout de sable et en pal. 

Merciers, tanneurs, vendeurs de cuir. — D'azur à une 
toison d'or étendue en pa]« 

Le corps des officiers de Domfront. — D*azur à trois fleurs 
de lys d*or posées 2 et 1. 

Jacques Verraquin, lieutenant en la vicomté de DomTroQt 

— De gueules à trois étoiles d'argent posées en bande. 

Le pritîuré de Mantilly. — D'azur à un bàlon prieural d'or 
accosté des deu\ 1 titres M et M de môme. 

Le prieuré de Saint-Siméon à Vaucé. — De gueules à un 
b&lon prieural d'argent accosté des deux lettres S et M de même. 

La ville de Domfront. — De gueules à trois tours jointes 
chacune avec sa porte ouverte d*or, maçonnée de sable, sur 
une terrasse de sînople. 

La maison des pères missionnaires à Domfront. — D'argent 
à un nom de Jésus de sable. 

La communauté des cabareliers de Domfront. — D'azur à 
trois barils de gueule.s. 

Le corps des officiers du bailliage de Domfront. — D'azur à 
trois tours d'or, posées 2 et 1 fleurs de lys de même posées en 
cœur. 

Le corps des officiera de Télection de Domfront. — D*azur à 
trois toura d'or rangées, chacune sunnontée d*une fleur de lys 
de même. 

Le corps des officiers des traites foraines de Domfront. 

— D'azur à trois fleurs de lys d ur, posées 2 et 1 et une tour 
de même posée en cœur. 

5 



Le corps des officiers de l'officialité do Domfronl. — D'azur 
à une croix d'or cantonnée do quatre fleurs do lys de même. 

Le couvent des religieuses bénédictines de Donifront. — 
D'argent à un Saiot-Benoist de carnation vêtu de Tbabil de son 
ordre de sable et tenant une crosse d*or 

État des noms et qualités des personnes et communantés 
dénommées ciHiprès qni ont payé le droit d'enregistrement 
des armoiries, qui ont négligé de fournir ou la figure ou Tex- 
plication de leurs armoiries. — Suivant le registre premier. 

— 2h décembre 1700. — Domfronl. 

L'abbaye des relifeieux de Loolay. — De sable à un loup 
d'argent. 

Le corps des officiers de la maîtrise des eaux et forêts de 
Domfront. - D'argent à une forêt de sioople. 

François Alexandre, fondeur à la forge de Varenoe. — 
D^asur à une couronne à l'antique. 

. La communauté des marchands drapiers de la ville de Dom- 
front. — D*azur à un ballot d*or. 

Le prieuré de Notre-Darae-sur-l'Eau, eu ia ilaule-Ciiapelle. 

— D'azur à une chapelle d'argent. 

.Omm A t r m m i rimm, 

Les armoiries sont des marques d*honneur et de noblesse, 
composées de couleurs et de figures représentées dans des 

écussons pour distinguer les lamilles, ou récompenser des 
exploits militaires et des services rendus à l'Étal; elles sem- 
blent remonter à l'ejifxjue (i(!S loiirnois, vers le xi' siècle. Les 
chevaliers qui assistaient à ces assemblées, étant armés de 
tontes pièces, c'est-à-dire couverts de fer et d'acier, prenaient 
divers signes et couleurs pour se reconnaître, et les portaient 
sur leurs boucliers et cottes d'armes; les croisades en firent 
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des marques d'honnpur et les rendirent ht'iréditaires dans les 
ramilles. Les aimes ne sont cependant pas toujours des 
marques de noblesse : les communautés, couamc 1rs chapitres, 
^ abbayes, prieurés, académies ; les corps des marchands et des 
artisans en avaient aussi; mais c'était plutôt- des sceaui^ que 
de véritables armoiries ; il ne suffit pas non plus à line personne 
d'avoir des armoiries pour être noble : car à plusieurs époques, 
on en délivra pour de l'argent à qui en voulait et même h qui 
n'en voulait pas En 1596, les traitants les faisaient payer 
20 liv.. et avaient soin d'en envoyer au mari et h la femme, 
afin de toucher 40 liv., eJLigibles, eu cas de refus, par les voies 
judiciaires. 

Extrait de l armonal du Maine, p. S, par Ch, CAVVIN, 
(Le Mans, lij/iO.) 

Hoîa. — Les armoirieft des gentibhommes étalait timbré soit d'ane 
couronne avoe oo sans «apporta, soit d'un caaqne orné d« aes lambreqnina. 
« Le timbre, dit yf.Tàaipiib {Science des Armovri&^ pagel52« Paris 18S0), 
«'est un des attributs propres à la noblesse; c'tStpour co motif que sous 
« l'ancienoo monarchie, quand on donnait à nn roturier Taulorisation de 
« porter des armoiries, on luî faisait défenst^ de timbrer son écu.» Les 
armoiries do» bourgeois deâ villes et des niarciian !s n'étaient pas timbrées, 
c'était plutôt des sceaux (dit Cauvin} que des armoiries. 



É9m99-€iénérmm» me ivra. 

Liste (les gentilsiioiiimes dniit l*'s noms figurent sur leprocès- 
verbal de l'assemblée générale tenue ii Alençon le 16 mars 1789, 
pour la députation aux Étals-Généraux. 
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Doynel, Hené-Gabriel. — Doynel René-François- Jean et 
Doynel de Saiot-Quentin, Gabriel. — Armoiries : d'argeut à 
UD chevron de gueales , accooipagoé de trois uoerleUes de 
sable, posées deux en chef et une en pointe. (Anciens vitraux 
de l'église de Ifortain. — Mss. sor Tancien comté de Morlain. 
— Gauvin. — Le Paige. ) 

D'Olliamson (le viconUe de) et d'Olliamson (le chevalier). — 
D'azur h l'aigle éployée d'argent, becquée et menibrée d'or, 
posée sur un baril d'or, cerclé d'argent. (Gourcelles, Dict. 
univers, de la Noblesse, — Cauviû, — De Gerville, CM(eatix 
de la Manche, v<> Les Biards,) 

Le Frère de Maisons, Louis et Le Frère de Maisons (le 
chevalier). — D*azur à Tétoile d'argent, au chef d'or, chargé 
d'une croix pâtée de guenles (Tthor héraldique, — Gauvin). 

Coupel, Charles. — Coupei, Charles, chevalier de Saint- 
Front. — Cuupel, (.iiill:iLiine et Coupel, Jacques. — D ar^'^iii 
au chevron de gueules at compacrné de d2u\ inoleltes de sable 
en chef et d'une rose de gueules ea pomle (Armoiries, Alss. 
des généralités. — M. de Maude). 

Du Baiileul, Charles-François. — D'argent à trois télés de 
loup de sable lampassées de gueules, posées 2 et 1 (Cauvin). 

Achard, Jacques-Lonis, chevalier des Haules-Noes. — Âchard 
de Bonvouloir. — D'azur an lion d'argent, armé et lampassé 
de gueules à deux fasces alaisées de gueules brochant sur le 
• lion. {Nobiliaire de Normandie, — Pitard, Mss.) 

Gailery de la Servière, Julien. — De gueules h l'épée d'ar- 
gent, la poHiie en haut et la poignée d'or, accostée de deux 
croix de I.orraine {Nobiliaire de Normandie, — Cauvin). 

Gaudin, René. «— D'azur au chevron d'or accompagné de 



trois aigles à deiix tètes d'argent, au chef de gueales, fretté de 
Bix pièces, d*argent. {Nobiliaire dé Normandie, ^Cwniû, 

— Écusson armorié.) 

De Neuville, Gliarles-Pierre-Henrè. — De Neuville sieur 
d'AubervtItîers, élection de Domfront, maintenu le 20 avril 
1666. — D'argeiil Iroillissé de gueules, semé de mouchetures 
de sable dans les claires-voies. {Armoriai de Normandie, 
de Magny). 

Le Garpentier de Sainte-Honorine, Pierre-Martin . 

Lainéde Torchamp — D'azur au chevroo d'or accom- 
pagné de deux étoiles de même eu che( et d*un croissant d'ar- 
gent en pointe (Uss. sur le comté de Morlain). — D*axur à la 
fleur de lysd'or, accompagné de trois molettes d'argent (Gauvin)^ 

Gilbert ou Giliebcrt, seigneur d'Haleine, Guillaume-François. 
— D'azur à h croix engrêlée d argent, cantonnée de qualre 
croissants d'or (La Chesnaye des Bois. — Cauvin) . 

De Ronnay, Jacques- Antoine. — Coupé de gueules et d'ar- 
gent, à trois losanges, deux en chef et un en pointe de l'un en 
l'autre, devise : Illuminât virlus (cachet original armorié). 

Pltard de la BrizolUère. — D*asur à Tépervier essoré d'or, 
tenant entre ses griffes une perdrix de même. (Noh, de Norm. 

— Pîlard. Hss. sur le comté de Mortain.) 

Leforeslier. — Sept familles de ce nom ont existé en Nor- 
mandie. 

M'"^" veuve de Malterrc (de Vatiflenry). — D'azur au sautoir 
d'or cantonné de ([uatre roses de même. — (Pitard. Mss. sur 
le comté de Mortain.) 

De Lanlage.— Ecartelé aux premier et quatrième de gueules, 
à la croix d'or, qui est de Lantage ; aux deuxième et troisième 
d*aznr, à une nile de fer de moulin d'argent, qui est de Fell- 
gny. (Gourcelles. — Gauvin. — (Pitard. Mss. sur le comté 
de Morlain.) 
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Yassy (le comte de) — D'argent \ tro^s tourlcaux. de sable, 
posés 2 et 1. (Pilard. Mss. sur le comlé de Morlain.) 

De Monl])inson. — D'azur il trois tourteaux d'or, posés 2 et 
1. (M. de Maude.) 

De la Chaux Moolreuii. — D'azur au Hou léopardé d'or, à la 
bordure engréSée d*or et au cheC d*or, chargé d'une aîgle 
îssante de sable. (2> Aoy éCarmes. Gauvin.) 

De Barbré, seigneur de la Bermoodiëre et de Saiiit-Jallen- 
du-Terroux; il avait acquis celte terre en t763. 

M"* veuve du Rocher. —Du- Rocher de Revelle, René-Fran* 
çois-Marie. 

Thomas de la Rarboric. - D'azur à trois lôles d'aigle arra- 
chées d'or, posée? 2 ell. (Dubdisson, iirmor. deçprwc<pa/e« 
Maisom el Familles du Moyaume. — Cauvin.) 

Le comte de Fiers (de ia famille de la Molle-Ango.) — 
D'azur à trois annelets d'or» posés 2 et 1. (Ganel et de la 
Perrière.) 

Lé comte de Beanmont — De gueules fa la fasce d'argent, 
chargée de trois /fours de lys d'azur. {La Chusnaye des Boù, 
— Gauvîn.) 

DeTanquerel, Jean et Louis-René. — D'art^ent b. trois arbres 
arrachés de sinople, posés 2 et 1 ; au clief de gueules char^^é 
d'un croissant d'argent, accosté de deux étoiles d'or. {Armo- 
riai Mss. de la Mayenne. — Cauvin.) 

De l'Ëspinasse Charles. — Fascé d'ai'geut et de gueules. 
(Cauvin. — Cachet armorié.) 



» 
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PES HAUTES-NOSa, DE VACOGNIiS, DE LE LUABDIÈAL ET J)B 

BOMVOULOIB (1). 

La maison Achard de Normandie est issue d'une famille 
établie primitivement en Poitou. Les Achard étaient établis 
dans \e PassaU Normand an commeDcement du XI* siècle. 
En 1026 nn Achard signait l'acte de fondatioD de l'abbaye de 
Lonlay : Aehardus diws miles de DomfrmU, 

Suivant la liste des châtelains de Domfront, GuiDauroe 
Achard fut gouverneur de cette ville depuis l'an 1091 à 1 1U2, 
époque présumée de sa mort; il r(^n(lii de i^raiids services à 
Henri, comte du Cotentin, lors du siège de Dumfront, et lui 
conserva cette place. Monté sur ie trône d'Angleterre, sous le 
nom d'Henri H, ce prince fit une donation de sept manoirs 
dans le Berkshire à Achard» qui s'établit en Angleteri'e et y 
forma une branche qui s'éteignit ao XIV* siècle, sous le règne 
d'Édouard III. 

Un Achard, avec Henri de Domfront et Mathieu de la Ferté- 

Macé, amenèrent quatre-vingls hommes d'armes à Guiiiaume- 
le-Conquerant. 

(1). DtDs la ptrotae de JavignyHsow-Andalne eiistê nne Umr Airt 
élevôe, qui m nomme la Tmr de Bomnuhir^ dans uo bameau, proche 
de la fer^* Cette tour servait de fanal dans le tempe des guurres des 
ducs d'Alen^n, Gyon Essloard, nudlre d'IiAtel de François duc d*Alen- 
çon, obtint de ce duc deux cents acres do terre dans la forêt d'Andalœ, 
et environ deux cents acres de terre dans la forêt du Passais, moyennant 
un éperon d'or, à condition qu'il ferait dans la forêt d'AnUatne une lour, 
qui s'appellerait Bonvonloir, pour noirquer sa honiie volonté pour le 
service de son (uaitre. Le ficf de fionvouloir a passé en la maison da 
sieur Achard Pas-de-la-Vcnte, par acquêt qu'il en fit d'une d;imc de la Va- 
rengëre, de Mortaiu. Depuis, cette branche des Acharil a pris le nom de 
brandie de BonTOoloir. 



Guillaume Achard IF ôn nom, abbé de Saint-Vicior, à 
Paris, évéque de Séez eo 1157 et d'Avrancbesen 1161, mou- 
rut le 20 mars 1172, laissant plusieurs ouvrages Tort estimés 
de nos jours. Il était n^b Peribus-Acbard, fief noble, relevant 
du roi, dans la paroisse de Saint- Mars-d'Égrenne, toujours 
possédé depuis ce temps pardes Acbard. 11 existait aussi avant 
la Révolution une ancienne chapelle de structure antique, dans 
la paroisse de Pfjssais, où il y avait nno vilro ancienne el assez 
belle, dans laquelle on voyait peint Achard, évôquo, d'Avran- 
che.s, avec une légende ancienne qui annonçait que Achard 
était évêque d'Avranches el mort en cdcur de saintolé. 

Branche des Baiites-Noës, de la Vente et de le Luar- 
diire* La branche des Haotes-NoSs, de la Vente et de le 
Luardiëre, a pour auteur le fils atné de Jean Acbard et de 
Saint-Âuvieu, et de dame Colette de Grinais ; elle a été main- 
tenue dans sa noblesse par jugement du 2 août {66Q. 

Elle s'est divisée en trois rameaux encore existants de nos jours. 

Louis-Ange Achard des ffautes-ISoës, chef actuel de ce ra- 
meau, marié le 16 juillet 184d à demoiselle Marie du ^erche^ 
dont : 

Robert-Louis Acbard des Hautes-No(^s, né le 11 juin 1850. 

Le second rameau, celui de le Luardière a pour chef actuel 
Pierre-André -Marie Godefroy Achard de le Luardière, marié 
à demoiselle Garolioe-Suzanne-Thérèse le Comte de Uont- 
martln. De cette alliance sont issus quatre enfants. 

Le troisième rameau, celui de ta Venie, a f)our chef actuel 
Viclor-Jacques-Marie Achard de la VeiilCy marié à ii"" Sydo- 
nie de Beausse, sans postérité. 

Branche âe Vacognei>. — Le chef actuel de celte branche 
est Amédée Achard de Vacognes. 11 a épousé M"'' Athénaïs 
àQBoHvoidoirt sa cousine. 

Branche de la Ha^e, ^ Cette branche s'est éteinte en la 
personne de Camille Achard, mort en 1857. 
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Branche tfeSaml-ilfanvtm.— Jean-Lotiis Achard de Saint- 

Manvieu, mort en Pologne pendant l'émigralion, après avoir 
fait les campagnes de 1 «u inéo de Condé, appartenait h cette 
branche : plie s'est éteinte en Ja personne d'Henri Achard de 
Sainl-Manvien, son fils, qui se fil prêtre et fonda un étabiisse- 
meat religieux à Vire. 

Branche de Bonvouloir, Cette branche a pour chef 
actuel : 

Eugiène-François-Charles Achard, comte de Bontxmtoir, 

né en 1 776, ancien capitaine de frégate el chevalier de Saint- 
Louis, qui éraigra. Il (épousa en 1803 M"« Françoise-Julie de 
la Tour-dH-PiUy fllle du barc n de la ïoiir-du-Pin, maréchal 
des camps et armées du Roi. De cette alliance sont nés deux 
fiis et uae ûlle qui ont eux-mêmes des eofaols aujourd'hui. 

DOYiVEJL 

DE LA SAUSSBBie ET OE MOMTÉGOX. 

Aussi distinguée par ses services militaires que par ses 
alliances avec les plus nobles maisons de France, la famille 
Doynel ou Boienel, connue en Normandie depuis le xi* siècle, 
a constamment {oui des privilèges attribués h la noblesse d*ex- 

Iraclion chevaleresque. — Celle famille descend de N. Dpinel^ 
compagnon de Guillaurae-lc-Conquéranl en 1066. Elle a été 
confirmée dans sa noblesse d'ancienne extraction, lors de la 
recherche de Montfuut en 1^63, par divers jugements des 
années 15/iO, 1667 et autres^ 

(DE MAGNY.) 

loacbim Quincé, lieutenant-général, comte du Saint- 
Empire, décédé sous les murs de Madrid, en 1659, avait 

épousé, par contrat passé devant Laurent Huet et Pierre 
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Riwe, noIaÏK H an CliatH<ît de Paris, le 26 novembre 1029, 
demoiselle Gabrielle tlt; iircyet, duquoi mariage sont nés: 

1" Louis de Quincé, qui fut aussi gouverneur de Domfront, 
— marié a noble demoiselle Marguerite-AnloiQette Cormier, 
sans enfants de ce mariage ; 

Î9 El Armand , — abbé de Quincé. Desquels a hérité la 
famille d*Hateine,^ à cause d*01ive de Breyet, femme de lean- 
Jacques de Gillebert, capitaine de dragons au régiment d'Os- 
feld, chevaUer de la Jaminière. 

M. le marquis d'Haleine possède une leltre sfgnée du car^ 
dinal Mazariu, écrite par le cardinal en 16.'r-, ^ M. le. comte 
de Quincé, maréchal de camp de messire Jean-Jacques Gil- 
lebert , c!ie\ alier de la J<.miuicre , trisaïeul paternel de 
M. d'Haleine. 

LISTE DES SEIfiSEDRS OH FIREXT ADX CROISADES. 

Jean de Neuville, Jean et Geoffroi de la Perrière, Guillaume 
de Bois-Guillaume, les seigneurs de la Lande-Patry, de Rou- 
▼rou et de Cerisy, avec Robert, duc de Normandie. 

Henri de Neuville, Richard et Valeran de la Ferrière, en 
1158. 

Robert Acliard ; Hobert Dnbouchel, de la Ferlé, et Pierre 
de Neuville, avec Saint-Louis. 

DÉPUTÉS AUX ÉTATS DE NORIANNL 

Gilles II, Ddynel, députés de la noblesse aux États de ÎW* 
Joachim Feuillet et Philippe Fleury, avocats, de Domfront, 
députés par les trois ordres de la ville et vicoraté, en 1577. 

Claude Doynel, député par la noblesse des généralités de 
Rouen et d'Alençou, pour porter au Uoi les caliieis des Étals 
de 1598. 
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François Acbard, de Sainl-Anvieu, pour la noblesse; Pbi* 

lîppe FltMiry, pour la juslicp; Sin»éon Ptirou, pour le Tiers- 
Llal, Jépules aux Étals de i6U0. 

OHT «ttt A lismm vusm- 

Les seigneurs de Messey, de la Lande-Patry , de la Perrière; 
les abbés de Loulay, de Belle-Étoile, etc. 
Ed 1576, le vicomte de Domfroot, Gui GoriDier ; 
Le lieulenaot-géDéral du vicomte, Desmoulios; 
L'eoqaèteur de Domfront, Gilles Fétron ; 
L'avocat de Monseigneur, Jacques liCiiéricé ; 
Le sub-^tilui liu procureur général, Benoit Coupel ; 
Le Vcrdier de Passais et d'Ândaine, Gratien Lebéricé. 



VUE DE l'eBMITAGE SâlNTE-AlIlfB. 




L'ERMITAGE SAINTE-ANNE 

PRÈS DE DOMFRONT 

Dotteor ès-leUreS; iBCien professeur sui pliint a U Faculté des \ti\m d« C»en, membre 
de riDslilut des proTinces de FriDce, membre tiluliire de rAcidémie des uieoees, iris et 
b«llet-leUres de Uea, de la Société des Âoliqjtires de NoriQiadie, ait. 



« Les premiers solitaires, livrés à ce goût délicat et sûr de 
« la rdigioo, qoi ne trompe jamais, lorsqu'on n*y mêle rien 

(*) Nous (levons à l'obligeance de Al. Latrooettb, qui a proA ssé pen- 
dant pr^s (le neuf ans la rlië(orique an collège do Donifront, ot qui a 
laissé un pri cieux souvenir dans cctlo ville, les détails concernant l'Ermi- 
tage Suinte-Annr. L'étendue de notre liisioire ne nous permettant pas de 
reproduire toutes les iicies conieoues dans le tra\ail de M. Latiiouette, • 
ma» eoaMinoEt recourir à cet précieux documenta pour avoir une 
coDiuiaaance oonplète de ce célèbre Ermitage; mats noui devom toute- 
fois i^outer id que ce travail lu par l*aatenr dans la BoleoDlté de la séance 
publique de la Société des Antiquaires de Nomaudie, en tSM, a été 
iniévé dans les Mémoires de eetle Société savante. 
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« d'étranger, ont choisi dans les diverses parties du monde les 
«( sites les plus frappants pour y fonder leurs uiouaslères. Il 
« n'y a point d'ermite qui ne choisisse aussi bien que Clautle- 
u le-Lorraiu ou le Nôtre, le rocher où il doit placer sa 
a grotte, w « 

Cette observation de Gbftleanbriand s*offre tonte pleine, de 
justesse à Tesiprit du paysagiste, du littérateur, du poêle ou de 
l'antiquaire qui explore ces landes stériles s'éleodant à Touest 

de la pelile ville de Douifront. On est en effet tout étonné, 
alors qu'on ne songe qu'à jouir du vaste et magnifique pano- 
rama qu'on a sous les yeux , d«' reuconli er au milie>i dos 
bruyères et des ronces un |)etii espace de terrain de cin- 
quante mètres environ, recouvert du gazon le plus verdoyant, 
et offrant ainsi l'opposition la plus étrange avec Taridilé du 
sol presque dénudé qui l'entoure. Il n'est personne qui^ à cette 
vnej ne se demande la cause d'un tel contraste. Quelques 
restes d'apparence de cléture lui révèlent seulement que là, 
sans doute, il y a eu une habitation aux temps antérieurs ; et 
le premier pâtre qu'en sa route il renconire sur le penchant 
de la uionUigm,', lui apprend bientôt que ce petit coin tie terre, 
objet actuel de sa curiosité, que cette sorte d'oasis aux étroites 
dimensions, se nomme VKrmitafje Samle-Amte. 

Là donc ont dû habiter de pieux solitaires, comme, du reste, 
l'attestent divers écrivains entre lesquels nous citerons l'histo» 
rien de Domfront, M. Gaiîlebote, et l'auteur de l'Orne ar- 
théologiqw et pittonsquet notre savant et laborieux con- 
frère, M. de la Sicotièr«; et certes, nul. site ne pouvait être 
mieux choisi pour de8 hommes qui, « nourris par la religion, 
« entre la terre et le firmament, sur des roches escarpées, ne 
u songent |)lus qu'a prendre leur voi vers le ciel, comme les 
« aigles (le la nirint.i^i^nc. • 

L'Ermila^'e Sainte-Anne râlait situé à l'extrémité d'une 
longue bruyère qui, à l'Est, s'interrompt brusquement pour 
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faire place il un ravin profond, où coule la Varenne entre 
des blocs énormes de pierres, contre lesquels ses eaox se 

brisent avec tout le inugisseifient d'un torrent. Rien de plus 
imposant que le paysage étendu et varié qui se déroule sous 
les yeux : ;iu Nord, des landes, des tertres rocailleux et des 
coteaux boisés, qui vont en quelque sorte s'étageant de dis- 
tance en dislance les ujis au-dessus des autres, jusqu'aux 
hauteurs de Vassy, dans i'arroiidifssemeut de Vire ; k TOuest, 
les rochers de Mortain^ aux cimes abruptes, et, dans le loin- 
tain, le Mont-Samt-Micbel qui de là semble se confondre 
avec le ciel; au Sud, au pied de la colline, les restes d*uno 
église romane du xr siècle, Nolre-Dame-sur-r£au, qu*ont mn- 
tilée les prétendues exigences d'nn alignement de routef et 
plus loin, le mont Margantin qui semble s'avancer en se dé- 
tachant de la longue ligne des collines bleuâtres du Maine ; h 
rKsl,àrexlréniilé deriiorizon,!* s bnttesde Prez-en-Pail,et plus 
près, de l'autre côté du ravin, la petite ville de Domfrout avec 
ses maisons et ses jardins en amphithéâtre, avec ses vieilles 
tours que l'appropriation moderne transforme ou rend de plus 
en plus rares, avec son antique donjon dont les pans ruineux , 
attestent le malheur des guerres civiles d*nn autre Âge. 

C'est entre le rocher du donjon et celui de l'Ermitage que 
conle la Varenne; et si Ton descend sur les bords de cette ri- 
vière, on se surprend contemplant avec une sorte de saisisse- 
ment inexpi luicible celte masse noirâtre de rochers coupés à 
pic ei dont la hauteur n'a pas moins de cent mètres. Super- 
posées les unes au-dessus des autres, ces roches aux cimes 
dentelées .semblent attester d'antiques convulsions du sol, 
surtout lorsque de leur sommet, à quelques pas de l'Ërmitage 
qu'elles sup}}Ortent, Tceil vient à plonger avec effroi dans 
quelques Assures béantes dont l'une se nomme encore dans le 
pays la FoBie-aux-Dragon$ . 

Tel est donc le site sévère et grandiose de ce que l'on 
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nomme VErmitage Sainte-Anne, et rima^nation suppléant à 
l'insuffisance du lahleaii que noUe léméi ité a essayé d'esquis- 
ser, on oonviendro faeileincnt que l'ermite qui ie iw ciiiier vint 
asseoir son oratoire biu ce sol aride, au bord d'un précipice 
d'une centaine de mètres de profondeur, pour se recueillir en 
lui-même et s'entretenir avec le Ciel, s'était inspiré des mêmes 
pensées que ces solitaires dont parle l'auteur du Génie du 
Chrisiianime, 

Mais quel a été ce premier ermite? Quel a été le fondateur 
de r£rmitage Sainte-Anne? Quels ont été les pieux solitaires 
qui sont venus s*y réfujper et prier ? 

Ge sont là autant de questions que nous nous sommes 
adressées plut, d'une fois il y a ûéjix bien des années, et plus 
d'une fois nous avons été engagé à essayer de les résoudre; 
plus d'une fois, gravissant avec nous ces sentiers arides et 
rocailleux, un des hommes que notre i^ciélé s'bonore d'avoir 
compté parmi ses membres, dont le' nom est une des illt^tra- 
tioiis poétiques de notre Province et de la France, M* de 
Ghénedollé, nous avait presque ordonné, dans le temps, de 
nous livrer h des recherches toutes spéciales sur cet Ermitage. 
Mais jusqu'ici il nous avait été impossible de trouver une solu- 
tion satisfaisante. Gomme les divers écrivains dont nous avons 
cité les noms, et qui se sont bornés à mentionner l'existence 
de cet oratoire, nous n'aurions eu non plus aucune possibilité 
de déti'i miner d'une manière précise l'époque desa fondation, 
et de parier de ses ermites, sans l'obligeance du ijrojji ietaire 
du tertre où il se trouvait. Mais M. le marquis d Haleine a bien 
voulu mettre à notre disposition tous les documents qu'il a 
retrouvés lui-même dans les vieilles archives de sa famille. 

Nous les avons donc compulsés avec le plus vif empresse- 
ment, jaloux de. répondre enfin à Tappel qu'avait bien voulu 
nous faire autrefois l'auteur des Etudet poétiques, le chautre 
du Donjon de Domfronty qui nous honorait de son estime et 
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de sa bienveillance, et dont la mémoire nous sera toujours 
chère et prâdeose. 

Ainsi nous avons trouvé qo*nn pieux artisan, an seîKer da 

nom de Thomas Le Chevaltiery ayant fait vœu de quitter le 
inonde et de se faire eimile, adressa, le 10 mai 1623, au 
lieutenant rivil et ci iiniiiel en la Vicomte de Domfront, une re- 
quête par laquelle il le priait de lui permettre de se retirer en 
un coin du lerlre de La Grisière pour y vivre en ermite et d'y 
b&tir une chapelle en l'honneur de sainte Anne pour y prier et 
y faire célébrer la messe. 

« Ce considéré, dit-U^ que Dieu lui donnait quelque pende 
« moyens pour faire construire et édifier un pelit logis et 
« jardin propre pour habiter le reste de ses jours, le suppliant 
« demande à Monsieur le lieutenant civil el criminel qu'il luy 
(( plaise luy permettre de baslir el édifiier sur une place et 
« portion du lerlre de LaGrisière une petite maison et jardin 
« à légumes pour Thabilation de lui réclamant, de ses succes- 
« seurs, confrères et ermites dudit ordre et religion ; el aussi y 
« faire bastir une chapelle ou oratoire pour y faire ses prières 
«c et célébrer la sainte messe, laquelle chapelle sera fondée 
« en rhonneurde Madame Sainte Anne. » 

Cette requête fut répondue favorablement le 22 du même 
mois, à la charge par l'impétrant de se faire instituer loi et 
ses successeurs par M g- l'évôque du Mans et de prier Dieu 
pour le Roi et M"e duchesse de Monlpenster, qui jouissait 
alors de la Vicomté de Domfront. 

C'est donc au 22 mai 1623, sous le règne de Louis XIII, 
qu'il faut ùner la fondation de l'Ermitage Sainte-Anne, et c'est 
un simple artisan, un simple sellier qui en a été le fondateur. 

Mais sons quelle influence Humas h ChevalUer abandon- 
na-t-il son. atelier pour se retirer sur la crête d*un rocher 
désert, en face de ces ruines du donjon qu'il avait pu voir 
s'amonceler? Avait-il à expier nue part trop active par lui 
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prise aux troubles qui avaititil ensanglanlé la France, et dont 
le souveiiit lui serait sans cesse rappelé par ces pans de mu- 
railles qui, toujours debout malgré les ravages du temps, 
irexcilent plus aujourd'hui que ia curiosité du touriste et de 
l'antiquaire? Ou bien ne faisait-il qu*obéir à ce mouveiueot 
de ferveur qui se manifestait à cette époitue au milieu de ces 
luttes sanglantes qu'à tout instant ne cessait de renouveler ia 
Réforme T Ne iaisait-îi que suivre l'impulsion religieuse qui 
se traduisit en ces temps par de pieuses fondations du même 
genre sur divers points^ et notamment dans notre Normandie, 
au sommet des rochers de Moriain en t6l3 et en 1626, à 
Cherbourg, sur la cime du Roule, en face de TOcéan? Ne fai- 
sait-il que répondre au sentiment généreux d'un pieux acé- 
tisme ? Et tout en s'abandonnant h l'élan de la piété, avait-il 
pensé obtenir plus facilement du lieulciiant civil et criminel de 
la Vicomté de Dorairont, l'autorisation qu'il sollicitait, s'il dé- 
clarait qu'il voulait placer sous l'invocation de sainte Anne, de 
la patronne même de la jeune Reine de France, l'oratoire qu'il 
songeait à fonder sur un point des dépendances de ia belle- 
sœur de Louis Xlll ? C'est ce que nous ne saurions dire. Nous 
savons seulement qu*it termina ses jours dans cette solitude 
cinq ans après qu'il y était allé fonder sa chapelle. 

Sans (ioule il l'avait dolée de tout ce qu'il possédait, car 
nous voyons qu'à l'époque de son décès, en 1628, le pape 
Urbain VJII avait donné une bulle pour l'érection d'une con- 
frérie dans cet oratoire, en i honneur de sainte Anne. La con- • 
frérie, sur une réclamation de l'évéque du Mans dans le dio- 
cèse duquel se. trouvait la chapelle, ne fut point instituée; 
mais TErmilage n*en continua pas moins de subsister, et nous 
trouvons que Termite aurait été k l*abri do besoin, si sa cha- 
rité n*efU focilement épuisé ses ressources» , Nous voyons en 
effet qu'en 166(i, à l'époque où un frère profès de l'ordre de 
Saint^François, Jean Roavillaye, fut mis en possession de 

6 
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l'Ermitage, la chapelle Sainte-Anne jouissait d'un revenu de 
2ûOUvi(s environ, for San viginti quatuor ducahis aureos, 
et que les seigneurs qui avainiit le droit de prcsontatioii , les 

* Gillebert, les ancêtres de M. le marquis d'Haleine à qui nous 
devons ces reoseignemeote, contrjJiuaieiU aux frais des répa> 
rations et augmentations que pouvaient réclamer roraloire et 
les bfttiments de rfirmitage. Aioti nous lisons dans un aàe du 
20 avril 1668, que nessire Jean-Baptiste de Gillebert, écuyer^ 
sieur de La Jamtniëre, cberau^^l^er du Roi, coocide au frèr^ 
Collet, qui occupait alors ce pieux asile, 60 livres pour payer 
les dépenses nécessitées par l'état des bâtiments. De même, 
un autre acte t!u 9 septembre t731 , contient Texpression de 
la recoiinaissaiice que les frères ermites, Jacques Gousard et 
Denys Mal herbe, lémoignent à Ouiliaunie de Gillebert, cbeva- 
lier, seigneur du Belhestre, « le(|uel, dit le titre que nous 
« avons ious les yeuXy a toujours ccntribué à la plupart des 
c réparations et réfections qui ont été faites tant à la chapelle 
c qu'au! bâtimeuts et maison du lieu, sans préjudice de ses 
« aumônes et charités, a 

Ainsi lee ermites du tertre Saiate-Anne auraient dû se trouver 
rarement dans la nécessité de faire entendre les tintements dt 
la clocbe qui annonçait aux babitanls d'alentour que les proti-^ 
sions du solitaire étaient épuisées. Il parait cependant qu'ils 
oui eié entendas plus d'une fois; c'est que, fidèle ù l'esprit de 
l'institution du tiers-ordre, les ermites de Sainte-Anne savaient 

^ s'oublier pour le pauvre qui les visitait. Aussi, à 1 exception 
d'un seul qui ne profana point longtemps de sa présence cet 
asile de la piété et de la vertu» et dont l'évéque du liens sut 
fiire prompte justice en l'expulsant de son diocèse, tm» o»t4li 
su commander l'estime et la vénéralieii par la sainteté de leur 
vie, pur h pureté de leurs misars exemplaires. 

La liste que nous avons sous les yetix contient les noms de 
•nuf ermites (2) qui se sont succédé dans celte pieuse retraite, et 
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ledernier que nousyvo\ oiisi figurer <^lnil un pi étro originaire de 
la l'aroisse luèiiie sur K'ujih iie se trouve le terlre de La Gri- 
sicre, la Haule-Chapellc, cl nous avon>\ il y a df^jfi plus de 
trente ans, eAlenUu dire iious-iuémes ii des vieillard* du pelit 
hameau qai se trouve au pied de U moptagne, quMla se rapp^ 
laieot avoir va daoe leur enCuice ce prAtre édifiaol tout le 
uMMide par TaualérUé de son waîotteD et la eaiiitelé <le m 
paroki, Ues eofaots ee pressaient eoUnir de lui, cootemplaient 
avec une sorte d'étonoeiuent son froot cbaove, son visage pàle 
et sa longue barbe blanche. Sa présence était considérée comme 
une source de b(^nédiclious pour les lamilles qu il vi.^iUU. 

Mais .Il an Lory, ainsi se nouiiuaii 1 iiuitaleur de Thomas 
Le Chevallier, ne devait point avoir de successeur. Le notaire 
apostolique du Saint-Siége près l'officialUé de Dooifroat ue 
devait phis gravir le rocher de La Grisiëre poar procéder à 
rioslallalioii d'un nouvel ennite, la foule recueillie ue devait 
plus se presser autour du pelit enclos pour contempler les 
traits du nouveau solilaire qui, avec sa robe de bure grise, sa 
oeinlnre de corde, et accompagné du Seigneur présentateur, 
venait se prosterner au pied de Tautel, et prendre possession 
de i uialoire avec ses modestes d»j|)eiidanct's, une cave, une 
chaïubre et un j.itdiii entoure d'une f.iihle clôture. Les temps 
étaient cliang»^s ; d'autre» idées dounnaient; un auii e esprit 
soufllait sur la France ; et un malin i on irotiva la Croix du 
clocher renversée, la porte de la chapelle forcée, l'autel et le 
Christ brisés; tout avait disparu (3). Le modeste oratoire o'of* 
fratt plus que Taspect d*nne complète dévastation. Bientôt même 
Il ne devait pbis en rester de vestiges. Qoetqqe peu d'berbt 
au milieu des bruyères peut seul aujourd'hui faire soupso^ner 
que des hommes ont dft planter au|refois leur tenVe f)aos ce 
coin du désert. L*orage qui devait briser des trônes o*avait 
puiui épargné l'huujbie Kriuitagel 
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NOT£S. 

(1) Cette étude poétique que IL Latrodbtte avait obtenue de 
M. de GHtoEDOLLé et que nous reproduirons plus loin, a été 
Imprimée primitivement à Domfront, et Tanteor de i'opaacule 
sur i*£rmitage Sainte-Anne l'a reproduite dans bod travail avec 
une analyse sommaire que nous croyons devoir placer sous les 
yeux de nos lecteurs: 

Le poêle y rappelle, en quelques vers bien frappés, les 
principaux événeniunls dont celte antique citadelle a été le 
théâtre, depuis sa fondation en 1011 par un (luillaume de 
Bellôrae, jusqu'à sa destruction en 1598. C'est ainsi qu'il nous 
montre les comtes de Mortagne et d'Anjou se disputer ce fort ; 
Guillautne-le-Conquérant s'en rendre maître; la veuve d'ua 
empereur d'Allemagne, devenue la femme de Geoffroy-le-Bel 
et la mère du chef de la dynastie des Planlagenets en Angle- 
terre, y fixer Bouvent sa résidence pour s'y consoler de ses 
revers ; la célSbre Éléonore d'Aquitaine, reine d'Angleterre, y 
mettre au monde une fille qui fut baptisée par Acbard, évêque 
d'Avranches; Philippe-Auguste, roi de France, s'en emparer 
sur un vassal rebelle, à qui il l'avait donné; et, enfin, le fier 
Montgommery, y demander en valu un abri lulélaire contre la 
hache fatale qui iiipimçait sa tête. 

(2) La liste que nous avons des solitaires qui ont occupé 
TErmitage Sain te- A une, contient les noms qui suivent: 

1* Thomas Lb Guevalube, qui, en 1623, <ditint l'autorisa- 
tion de se fixer sur un coin du tertre de La Grîsière ; il meurt 
en 1628; 

2« HiTHoam Boossabo: rien ne nous indique qu'il ail éte le 
successeur immédiat de Tboâas Le Chevallier ; mais l'acte de 

présentation de Jean Houvillays nous atteste qu'il a été le pré- 
décesseur de celui-ci ; 
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S» Jzkn RouviLLAYS, frère prof^ de l'ordre de Sainl-Fran- 
çois. pr!^senl(\ le 27 juin 166'i, par Messifp Jean-Baptiste 
Giilebert de La Jainioiëre, chevau-téger du. Hoi h, en rem- 
placeioenl du frère Mnthiirin Bnnssird, décédé, et ioslitué par 
NS' révèque da Mao*, Mûliberi-SiuDtDBel de Beamnanoir, te 

SOJiiiltellMà; 

4* PaiNçois CotLBT el FtâRQOB SB La Gaoïi, l'on reça re> 
ligieax profes do tier»-ordfe de SaiDl-Pnuiçois« an eooTeol iles 
Pères Gordeifert de La?ai, le 37 octobre 1666 ; el Ttatre frère 

du iDùme ordre elaiiciea eimile de i\otfe-Dame-de-Lisle, prèa 
Ôdint-Malo. 

(Ij Gillebert de Lu Jamlnièrc, de Hftleiae, de (^ouioaciies (Normandie et 
Maine), et d'Herblay-ftur-Seine ;Ile-de-Frauce}. — Armeti d'asur k une croix 
d*ar9Bolciifrel4aatciiitoiiii4t dtqiiaira cfOlMai» d*or.~Go«iiWM s da 
■lai^ldKi— lopparttt deux Uoiia. 

tailla doet la flUailon iamania aMUa Mian Gniabart, aiaw da La 
CajrafilHw,ilida Hntn GitIdieH, auatf terda La GayanUèra, felaani 
praMaadea anaaa, laquais Ivait aacaralasâ mai 1481. Elle aétémaiii- 
tenae dans sa naUein en 1666 par jngameut de M. de Marie, intendant de la 
généralité d'AIençon, confirmé par arrêt du Conseil d'£tat,du 13 mai 169i. 

Di-^lirifrtîtV par ses service*» militaire» durant fue'-res de la Vgnt (•), 
«JJkî oe l'est pu» moins par ceux qu'- lle a rendus dans ia compagnie des 
clievau-légers de la garde du Boi, ou lou^ les menibresde cetie famtUe ont 
servi succes^vement depuis rinstltiuioit du ce corps en 1503 jus(^)u'en ISIS^ 
épo<)ue oà servait en dernier lieu Hubert-Louis, marquis de Gillebert d'Ha« 
lelaa. (Cartiflcat à» caaila de Damas , capitaina-llaataaaiit de ladiia aaoï- 
pagali^ d« 81 aciabra 1819.) Ib y aal aaeapé ditara eradaat qoakpieaHn» 
Airaat tntê snr la champ da bat^Be, ai plaatoaft Anant paarioanéi da lai 
at chatalian da Salol-Lada. (V. d'Hailaff, /aft d'érwm dt Fhmt.) 

Henry Cftlebert, écajrer, skur rif !-a nuy:5ri1tl're, et Michel fïill^rhfrr, sieur de 
La Jamlnière, petil-iih de iebao, firent une pai lté des guerres du temps de la Ligne 
•aasia coaaai it da ■aiif^ildaMatigaMi. Alibaiiiatdnvrr(UM) «MMraiiai 
M«MI aaprta dn «mm dttlHNlcnrf 81s slnédn MnédHl^ Mb ncnry y M 
coosMéraMcmcnt blessé de deux coups d'arquebuse fc la Citoa cl k Pépaule, et 
MiclM>f. fif'f. V foi rut*. 'D'7!nilrr, registre IV, et infomstioa #• SSia dTafffl 
ia»ft pw wa das cowisiaircs de la Coar éas sidss de Wocaundis. ) 
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Ces deux ermites forent institués le 22 mai 1667, pour oc- 
cupf^r ensemble l'Ermitage Sainte-Anne. 

Dès l'année suivante, 4668, le frère François de La Croîx 
se retire, et il prI remplacé par MATHitu Roof.r, qui était pa^ 
reiikBieoi religieux du iierft*ordre de Saint-François ; 

François Collet et Matbibu RooBft occupent ensemble TEr- 
inittge qu'ils <{iiiuent en tMO. 

♦ 

Le frère Collet, ««btiant la modestie et la 8im|>lieité Telt<- 
gfiensedont il s'était engagé à être un modèle Tirant, mérite 
d'être expulsé du pieux asfie où il avait éM autorisé h s'établir. 
L'ordre lui est donné de sortir, snus liuit jours, du diocèse. du 
Mans. Cette peine, que la discijjlino ecclésiastique dut lui 
infligor, ne tardo ])as à le faire rentrer en lui-même , et il va 
chercher un refuge sur les rochers de Mortain, à l' Ermitage 
Saint-Michel, dont il est institué chapelain en 1671, et qu'il 
administre jusqu'en 1704 {Recherches historiquei sur far- 
randissimint â» Jfonatn, par 11. H. Saovaqb, avocat, 
p. 293). 

5« Mathurin Pigeon, frère du tiers-ordre; il est présenté le 
16 décembre 465,9. 
Quelques années après, Jean Lb Fanoih lui est adJ<^Bt. 

Celui-ci a icside vingt aus à l'Ermitage où il est mort eti 
170/1. 

6» De.nys i^Ialherbe , profès du liers-ordre de Saint-Fran- 
çois : il succède à Jean Le Fanoir. Présenté le 20 août 1705 
par messire (iuiiiaume-François de Gillebert du Belliestre, 
comme nous l'avons vu dans la note précédente, il est «^réé 
par Louis de Lavergne, et, plus tard, maintenu et con- 
Armé dans son institution par une autorisation signée de 
Mg* nilttstrissime et révérendissime évéqoe du Mans, Pierre 
Roger du Grévi, le 26 mai 1718. 

7" Jacques Gousard ; il fut adjoint au frère Denys Mal- 
herbe; 
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8* Bassile de SAiNT-lAiies : c'étail on prêtre de l'ordre des 

Carraes, de la province de France. Il fut, en 1741, en rempla- 
cement (lu frère Jacques Gousard décédé, adjoint au frère 
Denys Malherbe qui habitait l'Ermitage depuis trente-six ans, 
et dont les forces, usées par l'âge noQ moins que par les austé- 
rités, commeoçaiejH ^ délaillir. 

La vie, les mœurs , la conduite vraiment exemplaire du 
révérend frère Bazile de Saint-James , déterminèrent facile- 
ment le choix de M. du Belhestre; mallieurensement ce pieux 
solitaire n'occupa que quelques mois TErmitage. 

d* Arsène :. celui-ci ne reste non plus que très-peu de temps 
à f oratoire Sainte-Anne. 

L'Ermitage demeure alors vacant près d'une année, et cette 
vacance est fâcheuse pour l'oratoire. 

Cet Ermitafîe possédait une cloche ({ne convoitait l'église de 
la tlaule-Chapelle; elle était de bon et très-pur métal ; la tra- 
dition en faisait remonter l'origine à une époque bien anté- 
rieure à la fondation de l'oratoire, puisqti'elle avait été fondue 
en 1416, comme on le trouve mentionné à la page 7, reeto, du 
registre des actes de naissances, mariages et sépultures de 
l'église de la Haute-Chapelle» à la suite de l'acte mortuaine 
d'un Louis Gahéry, du l*' septembre 1741. La Haute-Chapelle 
profita donc de cette vacance pour s'emparer de hi clodie et la 
placer dans son clocher, et elle refusa de la rendre lorsqu'un 
nouvel ermite fut mis en possession de Toraloire. Plus tard, en 
1792, celle cloche fut fondue pour faire un pierrier destiné à la 
défense de la commune. 

10» Je\n Lory, prêtre originaire de la paroisse même de 
la Haute-Chapelle, présenté ie l«f juin 1742. 

Il ne lui fut point donné de successeur. 

(5) La destruction de la chapelle Sainte-Anne est ainsi 
décrite dans une lettre du 30 nivôse an II de la République 
française : 
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« Monsieur et citoyen, 



« voilà environt qoenze jour que le brigant ont tout brisé 
« notre chapelle de Sie-Anne, je ne me suis apersu que par la 
« croix qui été sur le peti clocher, la porte a été ouverte, le 
« crit brise lautetle brise et Ste-Anue et en corre comme el été 

« il ont prins plusieurs et fait qui étet pour dire la messe et en 

« porte le reste 

«t le plus grande perte quil font en corre^ il case toute l'ardoise 

(c qui est fie sus 

« je vat en parle au commandant de la place ....... 

• je vat écrire k Rnault qnil le pour suive a toute rigueur, je 
« lonneur delre votre concitoyen, 



Qu'on ne se inéprenne point ici sur noire intention : si nous 
avons reproduit textucllcroent, sous tous les rapports, quelques 
fragments d'une lettre à AI. d'Haleine de la part de Noél Riboux, 
officier municipal de la commune de la Haute-Chapelle, c'est 
uniquement pour montrer sur quel document authentique, 
fourni par un contemporain, nous nous sommes appuyés dans 
la description que nous avons faite de la dévastation de TEr- 
mitage Sainte-Anne. 



« NoSl RiBODX. » 




I 



jv. uMÊAUfcmBnàmm, 

KBNBBB OE LA SOClÉTi FRANÇAISE» COHDOCTEUA PRDIGIPAL 
DES POm ET CHAUSStES A DOHFAONT, 



A an deni-myrianiètre de Donfront, en la commnne de 

la Haute-Ch;ipelle et près du chemio qui conduit de Domfronl 
à Lonlay-r Abbaye, sur le versanl orientai d un faible mouve- 
ment du sol, se trouve la Châlerie, babilalion du xv[* siè le, 
bien caractérisée. Les toils aigus et leurs araorlissemenls ou 
épis en poterie, se montrent à une courte distance, mais pyra- 
mideot gracieusement et sont bien conservés, quoique le châ* 
teatt soit inhabité depuis la Révolution. 

Cette gentilbommière se compose de deux corps-de-logis sé- 
parés par une cour close de 25 mètres sur 18. 

Une porte cocbère et une petite porte, toutes deux cintrées, 
forment l'entrée de la cour et sont surmontées d'une toiture en 
accol ido, couverte en ardoise, comme presque tout le château. 

A di nite (le l'entrée est le principal corps-de-logis, com- 
posé d'un vaste rez-de-chaussée et d'un premier étage pavés 
en briques carrées. Il y a surtout une cuisine ti très-grandes 
dimensions. Le toit de cette aile est fortement surélevé. Deux 
des angles diagonalement opposés sont flanqués chacun d'une 
tour cylindrique couronnée d'un -toit conique très-aigu et 
très-gracieux. Ces tours sont engagées suffisamment pour com- 
muniquer avec le corps-de-logis. Au centre de celui-ci est un 
vaste escalier en granit, dont les larges volées sont séparés 
par nn mur, en sorte que chaque palier a près de k mètres 
de largeur. 
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* Les baies des portes et fenêtres sont formées de granit dans 
lequel or a sculpté des chambranles qui accusent parfaitement 
l'époque de la renaissancttr 1^ croisées sont de largeur inégale. 

L'entourage de la porte a le cachet de l'ordre ionique et est 
orné d'une sorte d'écusson. Une pierre de granit placée i e6té, 
et aussi armoriée, porte le millésime 1558. 

L'aile gauche est formée: 1* d'un pavillon, stylo Louis JilII, 
très-aigu; 2" d'un autre avec comble à la mansarde; 3" d'un 
corps de bâtiment pins bas, qui relie ces deux pavillons et qui 
était destiné aux écuries et remises. Ce dernier bâtiment est 
aussi en comble brisé et porte, sur une corniche en bois, ie 
chiffre 1765. 

Gomme on le voit, ce millésime et le précédent concordent 
parfaitenent avec le style des corps-de-logis auxquels chacun 
d'eux correspond. 

Cette aile gauche est aujourd'hui à peu près toute occupée 

par des fermiers. Quant au princij);!! corps de bAtimenl, il sert 
à peine à déposer des fourrages et bois. On y rencontre encore 
quelques vieux meubles nyant appartenu aux derniers hôtes 
de ce caste!, tels sont: un grand fauteuil, de vieux cadres, 
ovales ornés de fleurs habilement sculptées et rappelant 
l'époque de Louis XV, le tout perdu dans la povssière et les 
décombres. 

J'ai dit que des amortissements décorent les angles triëdres 
des combles. En outre, chaque cheminée est couroanée de 
quatre boules placées une sur chaque carre et reliées par un 
patin à la corniche de ces cheminées, f ensemble des combles 
du cbâlean, ainsi dentelé, forme un gt uupe très-élégant. 

Chapelle de 1» diàleple. — Mais ce qui est plus in- 
téressant encore, c'est la ciiapelle, située à quelques mètres 
avant l'entrée de la cour. 

Cette chapelle, assez svelte à l'extérieur,' est ornéç A'm 
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eloobeton polygonal couvert en ardoise. £Ue a 9 mètres de 
iongieor sur 6 de (argeor et est d'nne coostniction très-simple. 
Elle est éclairée par deux fenêtres en ogive dont la forme rep- 
pelle le xiv* siècle. Leur appareil intérieur est peint en marbre. 
Sur les murs se trouvent des fragments de peintures à fresque 
d'un forl bon style, mais dont il est impossible de reconnaître 
les sujets, tant elles ont ctû détériorées par le temps et par le 
choc des fagots que les fermiers y déposent. On distingue en- 
core dans le rétnble une létc à coiilcuis vives, d'un dessin et 
d'une carnation in éprociiables, et, sur les murs latéraux, des 
grisailles, représentant des niches (décorées d'un ordre com- 
posite) avec des statues dont les' restes font encore illusion. 
Ainsi, on y trouve des pieds d*un dessin très-correct et qui 
ressortent h s*y méprendre. Il en est de même des rinceaux 
qui décorent les frises, ainsi que des modillons compris dans 
les corniches d'entablement qu'on a peintes au-dessus de ces 
fausses niches. Enfin, les feuilles des chapiteaux, les palmettes 
cantonnées entre lecinire des niches et les ordres qui les en- 
tourent, ont un relief digne des grisaiUt's les plus réputées. Tout 
cela est petit comme la chapelle même, mais trrs-gracioux. 

Ce qui a malheureusement hâté la deslruclion de ces intéres- 
santes décorations, c'est le peu de solidité de l'enduit qui les 
supporte. En effet, il n'est formé que d'une mince couche 
d'argile recouverte d'une pellicule de cbaux, le tout cédant 
au moindre choc. Il est probable que cet enduit n'avait pas été 
fait en vue d'y appliquer des peintures, mais que Tartiste ofli- 
cieux, hôte du chftlelain, aura, sans préparation, jeté à l'im- 
proviste ses heureuses conceptions sur les murs tels qu'il les a 
trouvés. 

La corniche intérieure de ce petit édifice est une simple sa- 
blière en bois sur la face de laquelle un a écrit des noms doul 
la conservation me semble précieuse pour l'histoire locale. 
■ Ces noms, que fai copiés sur le lieu, sont peints en noir m 
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fond blanc, en lettres inajaacoleft romaines. Ghecnn d*eax est 
inscrit dans vn comparliraent oblong, espèce de parallèle* 
gramme arrondi aux angles et bien séparé de ceux qui Tavoi- 
sinent. 

Les voici dans l'ordre où Us se présentent : 

1* Du côlé gauche : 

STH)uia ni HoaBic. 
LEOuf raes. gousiiat. 

CCBOa DB LA GHAIBBIB. 

DORGLANDE DE PnCTOT. 

MUSTEL DU BOIS RÛGER ET DE NEUFVILLE. 
FOUCAULT ET LEVERHIEB. 
ROGER DB COLLIÈRES. 
GOBMiea os LA BINDELlàaB* 

'db mabgubbitb ob gdibbat. 
db caionou bt hébeat. 

2* Du côté droit: 

ACHAKO DE ST-AUVIEUX. 

GOOPEL OB LBPINAT. 
AOVRAT OB ST-ANOaé. 
DOHAyeL DE VILLECaiBlf. 

POaXtM DB OODEGODX. 
AGHABD DB BOHVOULOM. 
DB ST-GEBHAIIt DE ROOVROO. 
DE COURCELLES-POLLANS. 
DE PILLièRB RECOURT. 
DELAUNAY. PTI.ÎFMONT. LALAIN FT VETÎ!t. 
COUABEREL DE PLECHIN, BILLEMONT. 

En tout vingt et on groupes. 

On ne peut douter que ces noms ne soient ceux des posses- 
seurs successifs de la Ghâlerte on des familles qui leur étaient 
alliées. 
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La seigneurie de la Cbâierie relevaii de la baromiie de 
Lonlay, laquelle appartenait aux béoédictiiii de l'abbaye de ce 
lieu. 

Le non de Cbâierie ou Cbaslerie vient oertaioemeot de 
Cbaale, nom encore porté aojonrd'bni par des personnes de la 
même oommnne. 

L'espace qni contieni le cbâteao^ la chapelle et le jardin 
contigo, est circonscrit de trois côtés par un fossé d*an moins 
10 mètres de largeur et 2 mètres de profondeur, alimenté par 
nn ruisseau qui se jellc dnns celui de Beaudouet, un des 
affluents de TÉgrenne, non lom du passage appelé le Ciué-Viel. 
Ce fossé défendait ainsi riiabitalion de toutes paris, excepté 
vers Touest. De ce côté, elle était flanquée par la colline sur 
laque) II' existent le verger et les fermes, qui étaient comme les 
sentinelles avancées du cbàtean. 

Aajoard*hoi les soins du labourage troublent seub ces sites 
paisibles, et les charmilles alignées qui ombrageaient le jardm, 
de longtemps oubliées dans leur culture, ont prisdei formes 
agrestes et indépendantes ! 

Le sol de la Châit rie est argileux t l dépend d un rameau de 
la lortnalion des grès quarlzeux de trans iion dont se compose 
la chaiiU' de collines ([ui passe à bomiiuiil et à Mortain. Le 
voisinage du ruisseau et des prairies qui sont à Test, contribuait 
puissamment à embellir ce aéjonr. 

Les derniers habitants dn castel de laCbAlerie furent Louis 
* de Vamy , comte de Kreoey, baron de la Landelle, qui épousa 
Louise-Henriette Ledin , fille de Pierre-François Ledm , dei^ 
nier gouverneur de DomfronL ^ Ils émigrèrent pendant la 
Révohitioo. Le chftiemi de Godras, à Domfront , appai itudii 
k celte famille. 

La même commune de la ilautp-Chapelle possède un autre 
castel entouré de fossés de delense et apj)eie du nom siguifi- 
catiT de la Sausserie. 11 est situé au niveau du marais de 
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Roaellé, non loin de l'église de oeite dernière oonmoDe, dans 
le terrein d^s argiles plastique^. 

(Je fut un fief de Haubert, constitué au xii« siècle, par Éléo- 
nore de Guyenne, au bénéfice de Roberi baucier, son maître 
d'b^tell 

(Extrait de la mlice sur laChâlerie^par M. Blànghëtière. ) 

La notice sur la Chàlerie a été publiée par U. ût Catunoot» tn 1893, dans 
le bulletin monumental, imprimé à Caeu. 



S'il est permis à l'historien de faire des vœux pour le pro- 
grès et rembeUissement des localités qu'il décritt on nous par- 
donnera de mettre en évidence ceux qui ont été exprimés à la 
fin du mémoire dont nous venons de reproduire les principales 
dispositions en ce qui touche Thisloire locale et qui furent fa* 
vorablemeot aceueillis au Congrès tenu par TAssociation nor- 
mande à Domfront, en 1853. 

D'ailleurs, la Providence a ses aises dans le temps ; mais on 
n'en peut dire auinni de l'horanie. Pour lui, le présent devient 
vile le passé, surtout h notre éjxjque de fiévreuse activité. 

Or, des aniéliornlions imporlanles se sont produites depuis 
que les lignes qui précèdent lurent pul>liées il y adou&e ans; et 
ces faits nouveaux sont déjà du domaine de Thistoire. 

L'auteur du mémoire sur la Chàlerie terminait par des con^ 
sid^ratiotts doat le temps n'a UXi qu*acevoUre la justesse. 

Voici ces considérations: 

« On a fortement attaqué i¥ roc m leqvel est nn^ ihs 
portes de la ville» désigpée ms le nom de PaiMu-Cbltm, 
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dans le bot de faciliter l'accès de la halle on on opère cbaqne 

semaine un transport considérable de céréales. 

a Voil<i l'expression des besoins nouveaux. Ce que jadis on 
voulut rendre inai>uriial)ie, quand l'état de gucirre (ibligeait h 
cherctier des moyens défensifs, on Ulclie, dans un autre temps, 
d'en niveler tous les obslacles. Un chemin viai)le prend la place 
d*an sentier escarpé grimpant péniblement sur les flancs d'un 
rocher abrupt. £t, comme a dit li. deCbéaedollé : 

« La vigno, se inûlant anx pêclics empourprées, 
4 • Tapisse les vieux mnrs de ses grappes dorées; 

« El la l'Oâe vermeille, au teint éblouissant, 
< Orne et parfaroe tin sol rou^ d» tant de aaog. » 

« Il resterait à la ville de Donifront à se rendre propriétaire 
tant des petits jardins qui énlourenl les restes de son donjon 
que de celle belle raine elle-même, afin d'en assurer la con- 
servation. On créerait, au pied de ce remarquable spécimen de 
la maçonnerie romane, une esplanade qui formerait, sans con* 
tredit, un des plu.« beaux points de vue de la Normandie, avec 

* 

une promenade plantée suivant le périmètre de la place. 

« liÊ Conseil municipal ferait acte de patriotisme en se 
rendant peu à peu acquéreur de ces petits jardins, à mesure • 
qu'ils changent de main, La ville, il est. vrai, n'est pas richei 

mais la dépense serait peu onéreuse, étant par la nature même 
de l'opéralion forcément répartie sui un graïul nombre d'an-» 
nées, line fois j)ropriétairn de quelques-uns de ces jardins, la 
ville ferait disparaître les buissons el les mauvi'ises murailles 
qui obstruent les abords de son plus intéressant ornement. 
Aux ruelles chétives et tortueuses se substituerait une belle 
place, située à 200 pieds h pic au-dessus de la Varenne, et 
qui attirerait de nombreux admirateurs. 

« Cette promenade, d'autant phts précieuse que la ville n'en 
possède aucune, pourrait même contenir quelque jour, au pied 
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du donjon, le commencement d'un petit jardin botanique, 
comme eu possèdent beaucoup d'autres chefs-iieui d'arrondis- 
sement. 

« Les constructions qui embarrasseraient l'accès de cette 
place seraient, pour l'avenir, frappées d'alignement à la ma* 
nière ordinaire, sur un projel régulièrement arrêté. 

« A défaut même du Conseil municipal, ne serait-il pas beau 
de la part de quelques personnes aisées du pays, sinon d'ac- 
complir celle œuvre, au moins â*en commencer rexécution? 
Ce serait là un acte glorieux et qu! ne saurait manquer de 
réunir les encouragements île lout le monde, les secours de 
toutes les autorités, même cpu\ de 1 Kiat, qui aime à coopérer 
h tout ce qui tend à sauver de la desU uclion les monuments 
qui décorent et illustrent le sol français et le font aimer; qui, 
enfin, consacre à bon droit, tous les ans, des sommes considé- 
rables à la conservation des monuments historiques. Car il 
n'est pas donné à notre siècle de créer les richesses de ce 
genre ; il a seulement la mission de conserver ces précieux 
legs d'un autre âge. Or quel monument est plus historique 
que le chftteau de Dorofront? 

« Bâtie dès le commencement du xr siècle, celte forteresse, 
illustrée par tant de sièges, fut la demeure de personnages 
fameux. Elle devint la retraite de l'impératrice Malhilde, fut 
ie berceau de l'aïeule de saint Louis (1), et, plus lard, le 
théâtre des luttes de l'infortuné duc de Monlgonunery. £t 
cependant le fragment qui subsiste, - ^ 

« Otbout, inébraolaUe et beau de vétusté, • 

est d'une solidité telle qu'il ne demande ni restauration, ni en- 
tretien. Il a seulement besoin d'être prot^é contre les coups 
que pourmit lui porter un intérêt individuel nud compris, et 

VI) Éiéonore, reiue de CastiUe. 
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d'être dégagé de rentoorage indigne qui l'eiifeloppe teHemnit 
que le lourisle ne saii par quelle voie s'y rendre. » 

M. (le Gaumont, séduit par la pers^icctivc de l'esplanade 
proposée auloiir du vieux châleau, par M. Hl mciietiere, de- 
mande à M. Cbrislophle de vouloir bien apporter son concours 
à Texéculion de ce projet, qui doaaerail effeclivemeot beau- 
coup de relief à la ville. 

II. Ghrislopble énumère eo peu de idoIs ies nombreux sacri- 
fices que le Gomeil s*est déjà imposés, les chaiiges extraor^ 
di9atrcsqu'ila oonrageosement acceptées et qui pèseol encore 
sar le budget municipal ; mais, cependant, confiant dans le 
palt iolisme éclairé de ses collègues el puisanl une force nouvelle 
dans son désir de rendre h la tUé une pliysiononjie plus belle 
el i»lus régulière, il prend l>ng.i!2:einenl de déblayer les abords 
du château, si M. de Caun.oui, de son côté, appuyant sa requête 
auprès du Gouvernement, en obtient un subside qui dédommage ' 
SCS Goocitoyeos de leurs efforts laborieux. 

M« de Gaumont seraii heureux de pouvoir, par sa sollldlude 
povr la ville de Oomfrool, reconoattre raccueil empressé que 
l'Assoclalion normande a trouvé dans son selo, el promet de 
seconder son premier magistrat dans toutes ses démarches pour 
couronner dignement les œuvres qu'elle a exécutées et qui 
ajouleiOiit encore à l'éclat de sou nom historique. 

Des applaudissenienis unanimes se mêlent à ces paroles si 
bien senties et si cordialement eiprtmées de part et d'autre. 

(Compte-rendu du Congres de Domfront en iSSiJ 



DOMFROniT, 

MONTfiOMHERY. HONTCHAÉÎIEN. 



Doiiïfrontjpourle v<yyiigfeùr, reste emco^e. par son hi(i<e aspect» 
f une des bonnes vieilles villes de fiasse-NoncMidiéi Son diclim 
célèbi^ les ruines de «M'cbAleau, les (oorscroiikMM'de M 
'énceiote, son éloig^nenenC des grandes routée fnA^flWMléfis, le 
tonserveirt MiSme ^li» vielHe ville <|«e Falatse, Vire ou dhyebx^ 
'dont le caractère ta-norauiod est si conna. Qiimd J*y {Mosai» 
il y « boit ans, 'reieeflent abbé L*** me fie nuntrar iparr sm 
jeune frère lescuriosilés de la ville, et tout d'abord le château 
'qui est la plus coasid^ rabli!. Nous l'escaladâmes par la pente la 
plus escarp(''e et nous ton rn à mes un Inné: moment dans tous If s 
senlifTS (li's ruines. Le soled, il m'i ii souvient, se couchait 
magnifiquement. Tous ces petits pays coupés de haies pressées 
*datôté du hionl Mutig^ntia preaaient l'afir^dans le loiiilialn,d^e 
iMonse fovêt ; nom reUMrdftmes k ville * irol d^elseoi n h» 
idébris de la vteHle dlbddrale, mite 4 sabf Kr leawniaHniloilos, 
de même que le tib&leau par les eatb<Aîi|ueB ; afnri dette fMile 
ville, comme taM autres, portanK marque, eaM'deiik phis^aa" 
gostes tDoilaments, des •denx grandes isecoussès ides Iges n»*- 
denies : la réforme et la révoluiion. 

l.e nom qd Templit le plus les ruines du diâteau de ftorafront 
est celui de Montgoramery le huguenot. C'est là qu'il futtraqué 
par la haine de Catherine qui ne lui pouvait pardonner son 
veuvage. C'est là qn'îl 4Hwtr.-s»dtfencc de si héroïques efforts, 
s'ensevelissaot avec ses amis sous ces glorieux décombres qui 
depuis ne se sont point relevés; trois fois blessé dans l'assaut 
et dans la mêlée, et ne se livrant enfin loi-même au comte de 
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Hatignoo que pour sauver de mort ceitaiiie aes dernien compa- 
gnons. Ine tradition ignoble, qui se débite dans Domfront, 
veut (jue MonlgOiDmei ) ait ele pris, au bout du siège, caché 
dans la senline du ciiill''au. Le peuple injurie ainsi h plaisir les 
rœurs de lion;î. M. Louis Du Bois, dans ses Recherches nr- 
chéoiogiques, hiitoriqtustl biographiques $urla IS'ormandie, 
s'est appliqué à décrire avec aasez de détails le deroier sié^ 
da chAletn de Pomfrooti il a puiaé mi boanes aooreea. Je ne 
•ail dooc poorqiioi il s'est |Nriyé d*eo raepnter on curieux épi- 
iode que Ton Irepve VRistoin umoendk d* Agrippa 
d*Aubigoé, où ce aiéige eit nairé looguenent l^es biographes 
jde d'Aubigaé Toat toujours désigné pour le héros de ^ 
épisode. Ou .voil, par celle }iau'c que je vais ciler, coromcot 
Montgommnry pouvait Piro s uivit, el comtuenl le cbÂleau 
i)oaifront deuieur- l ini debout encore. 

• Fervaques, [wtaiU de Paris, avait juré au roi de Navarre 
que s'il pouvaii faire plaisir au conte de Hoolgommery aux dé- 
pens de Matignon, il le ferait; ce prince, ayant «in écuyer Ibrt 
«ngagé au afiiies qne nous avons dites, prit cette occasion 
pour le plier de remmener, de quoi récuyer fit re(ns comme 
étant opiniâtre huguenot; mais on lui apprit que ne prêtant 
jwiot de serment, il pouvait, sans reproche, laisser penser à 
ses ennemis ce qu'ils voulaient, et être dedans leur armée 
eonime ennemi, lu^-iueuienl s'il se pouvait garder de prononcer 
paroles dérogeantes ^ ce qu'il était. Cetluici se résolut d'es- 
sayer à sauver le comte, et j)onr prendre créance dans l'anuée, 
avait deux fuis liasardé le paquet, si iMeii qu'on lui dooaa à 
commander les quatre compagnies prùs de la poterne; Fervn* 
qnes, qui les lui mettait entre les mains (à qui CeVpici avait 
découvert sa peniée), ordonna bien.a9ix^il#iDes de ii4,obéir, 
mais n'exigea aucune j»aroledn commandant, mais bien de ne 
Inire rien par son quartier; Gelluici doncpart la nuit avec orme 
dUuU.Gomipe pour reconnatUre ,1e fossé* simien que^par le^nuyen 



de la sentinelle il fit venir un ppniilhomme, son confidenl, 
noaniié le Portai ; par celte ealreniisc, le comte se rendit le 
lendemain au fossé, auquel Técoyer ofTi ir de le Urer de péril, 
et quand tout ce qoi était dans Oomfronl, pour ce qae 
Tarmée avait commandement de quitter tous siégea où la per- 
sonne du comte ne serait point ; pour ce fait il averlissail de ta 
prise d'Alençon par les réformés le Jour d'auparavant, et qu'il 
y pouvait séjourner cinq ou six heures pour passer en la Beauce 
où il y avait deux cents bons chevaux pour lui. Lii Breuii, qui 
assistait à ce poui pai 1 r avec le Portai, sollicitait le corale 
de prendre créance du p;enlil homme, duquel h fidélifé ne pou- 
vait ôtrc suspecte ; mais auin nieat était écrit au ciel. Le comte 
convia celui qui le voulait délivrer à s'enfermer avec lui sur 
l'espérance des retires qui s'avançaient, et autres choses vaines; 
le BreutF et l'aulre priodreut l'offre et firent preuve qu'il élalt 
bon ; sur la fin du discours, ils virent arriver les régiments de 
Laverdin et de Lussai, Sainte Colombe et Lussan, ensemble 
quelques compagnies des gnrJes et autres nouvelles, le tout 
faisant quelque cinq mille arquebusiei's ; le lendemain au point 
du jour on présenta à la ville un secours leniule çens couverls 
de blanc, mais ils les reçurent avec luousinietatlcs. D ulans ia 
ville et au cliâieau y avait quarante-cinq genlilslioiuines el qua- 
tre-vingts arquebusiers sans piques, poudre, farine, destitués 
de tout équipage de siège. De Ih avint qu'il fallut abandonner 
la ville à la première brèche, bientôt faite par dix-huit canons 
dans une muraille pourrie. » 

Et la téte de Montgommery s*en alla tomber en place de 
Grève à Parts. 

Cinquante ans plus tard, en 4621, vint le tour de cet intré- 
pide aventurier Antoine de Monichrétien, natif de Falaise, poète 

épique, tragique, liisiorien, faiseur de bergeries et d'économie 
politique, bretleur, sieur de Vasteviiie, lils d'un apothicaire, 
beau jeune bomme marié à uue veuve par mauvais moyens. 



Digitized by Google 



huguenol par ambition, sans vergogne et sans peur. Dans le 
livre déjà indiqué de M. Louis Du Bois, sa vie intrigante et les 
aventures de partisan qui amenèrent sa mort ont été recherchées 
et racontées très-exactement. iMais M. Du Bois, qui a complété 
et reçtiûé les documents des Domfronlins sur leur propre chro- 
niqae, me pardonnera (n'est-ce pas ainsi que s'éclaîrcisseiit 
tontes les histoires?) de vouloir compléter son complément 
touchant ce brave Montchrétien de Falaise, en citant une page 
curieuse qu^il a négligée ou ignorée, Je l'ai prise dans une 
lettre de HalberbeàPeyresc (LeUmde Malherbe, Pïiris-Blaise, 
1823.) Ge morceau est précieux, en ce qu'il montre, non pas la 
vérité qui y est peut-être altérée, mais les bruits du temps sur 
celle dernière lutte désespérée d'un avenlurier de grand cœur. 
On y voit que, non pas li ÎVornianilie seLiU![n'">nt, mais tonte la 
France jusqu'à Aix s'iotéressait au nom de Moolciirétiea età 
ses menées 

« Malberlie&Peyresc, i Caeni ce jeudi 14 d'octobre 1024. 

M. de Longuevîlleest venu à Alençon pour y éldodre 

quelque feu qui semblait s*y vouloir allumer. M. de Matignon 
y est venu aussi de son côté ; mais, grâce à Dieu, ils ont trouvé 
la besogne bien avancée... On nous a tantôt dit qu'il y avait 
deux nulle hommes, tantôt huit cents; chacun se dépêchait 
d*en compter suivant sa peur ou selon son désir. On y envoya 
de celte ville un espion qui rapporta qu'ils pouvaient être cent 
cinquante ou environ ; et que leur retraite était en une forêt 
nommée la forêt d'Andaioe, assez près d* Alençon, et s*en 
allaient vivre par troupes dans les lieux circonvoistns ; mais 
qvHIsse prome^taieiit bien d*êlre en peu de jours un beuncoop 
plus grand nombre» et qu'ils avaient dessein sur Falaise, Ar> 
gentan, Domfront et Alençon. Je oe sais certes à quelle 
fin, et ne vois point qu'ils puissent ftiire autre chose que 
voler et piller le plat pays, ht gouverneur d* Alençon fut 



pneWiier à eux, à ce qu'on dit, en lua quelque dix ou 
douze et en prit bien autant. Ce q ui leur a donné échec et 
mal el n (H»;' !a niorl d'un nommé Muiilctirélien, qui était le dî- 
. recteur de toute cette afibife, et allait de çà de là par le moyen 
des' huguenots, s'assurant d'hûrtifnes et d'argent pour dressdr 
MÉt armée imaf^aire. Après qu'il eut bien rAdé par ces quar^' 
tiêrs-lh, enfin il vint, il y a aufjMrd^liai huit ]mm, sifr les Iknit 
Itenresdn sdr, accottipagné de six autres giens de mémequanté» 
ftMe hôtelMed^uD fieu nommé les TouraRles, qui est à ihate 
tiienes d*lcl. Aussitôt Pavis e» fnt êcmné mt seigneur^ du liev, 
auquel appartenait l'hôtellerie; il s'y envinl a l'instanl avec 
quinze ou vinpl mousquetaires. Montchrélien et ses compagnons 
se (léfondirenl si bien qu'ils tuèrent It s trois premiers qui se 
présentèrent à la porte de sa chambre, entre lesquels était uu 
liesttibomme nommé Lestiardu, de cette ville, fifs unique la 
maison, et riche de cinq ou six mille livres de rente, qui fut 
apporté ici, où il fut inhumé hier au matU). Au pied de la 
montée, i1 se trouva un vieux gentilhomme qui tira un coup 
f^iolet d Montcbrétien, et ter ttti ^1 y eut aussi un valet de 
MoifloMiien blessé d*un coup de <»i^^ivye au genou, dont II 
lonbd et fof fait prisonnier : les aatresr cbiq échappèrent par 
nue fenéti^ On dili>«pi*oii m a trouvé un mort à «ne Uene de là ; 
Montchrélien a été ou sera mis sur la roue tout mort qu'il est. 
Le mal de tout ceci est que celui qui avait ses mémoires, 
nommé Rochefontaiue, qui avait été gendarme du comte Mau- 
rice, s'est sauvé, et nVt-on trouvé sur Montchrétieft autre 
chose qu'un billet qui était dans son cordon, oh il y avait Be«fk^- 
ûent écrit en ohilTres, sept mille sept cent soixante-dix-neuf; 
nais de savoir ce qbo cela voilatt dire, il n*^ a moyen: son 
valet même no I0 sait pas, ou ne Pa pas voaln <Iir& Voilà la fin 
'de MontchrétîeD; tous le pouvez avoir vu à lafSttile du conseil 
n y a, ce me semble, deux on trois mis, ît a'fstlt on Itwode 
tragédies eu vers français ; je crois que c'était ce qui lui avait 
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donne sujet de me venir voir deux ou trois (ois. Il était homme 
d'esprit et de courage, dooi il tvai4 taii preuve ea d'aiMn» 
occasion» qu^oa ccUe^îL Je iio irompe, ou U doomi en c« 
mém lompo-là mi livre io-querto 4e m Ciçon, asioi groci à 
W* legarde-defr-Keeux, etineseioUeiimlefojet^aoolifiio 
4tiit da oon^wrqe» oa do quelque choie paroWo. H 4tait fil» 
d*oo apothicaire de Falaise, et, dil-K)o, que k oom de sa naiwip 
était HauehrHim; mais pour ce qu'il ne lui plaisait paa, il 
l'aviiil changé en Moulchrélien. Les ïûiirail.<ji ï^ aiijx'lle en son 
surnom /"nr<;o/, et est des ordinaires du Bol, neveu d uu luaitre 
des requc'ies, que vous pouvez avoir vu, uoiunit! Saint Clair. 
VoiUi rbistoire de Mootcbrétien que je vous ai dite a«fiea im 
long, po^r ce q^e je me doute bien, aeloo la cootome, on tous 
anra cooté dea chimères là-dessns : laot y a que par se mort 
nous croyons être en repos en Normandie. • 

« An nêiM — Gmo, etS novanbi* ISM. 

n Lundi 25 du passé furent amenés en cette ville sept 

des camarades de Montrhrf^lien, desquels son valet était l'un; 
le principal de tous, un nommé Lesvenles, que Ton dit avoir 
eu quelque parteo aes conseils; les autres étaient gens de peu, 
et presque tous parenla de Mootcbrétien. Le lendemain ils 
forent menés par le prévOt à Rouen, où, si les fêtes ne leur ont 
allongé la vie. je crois qu'ils sont déjà pendus; on leur a troo?é, 
à ce que Ton dit, quelques commissions pour lever des hommes. 
Je vous en envole une copie, que je crois que vous serei bien 
aise de voir, sinon que vous l'ayez déjà vue » 

C'est il DoiiilioDt que le procès du cadavre de Montchrélien 
s'était instruit. Le mardi 12 octobre 1621, il fut condamné par 
les juges « a être cejourd'hui, trois heures de relevée, irainé 
sur une claie en la place de la Brière, près celte ville, lieu 
accoutumé à iaire les exécutions criminelles, et là, sur un écba- 
faud, ses membres brisés sur no gril en la forme et maoière 
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aceoutamée, pais Bon dit corps brftlé et réduit en cendres, et les 
cendres jetées an vent par Texécoteor des sentences crimi» 
nelles. Tous les biens dudit défont Montchrétien acquis et 
confisqués au Boi. • — Voilà on partisan de Normandie dont 
le corps dut avoir, après sa mort, un sort pire, sMl se peut que 
celui do marquis de Monirose, en Écosse. Qui peut dire lequel 
fut le plus brave? Ils ne diiïérîiient apparemment que par la 
notion plus ou moins juste qu'ils avaient de la loyauté. Cela ne 
fait point mal vraiment qu'un poêle ait de temps en temps une 
vie pareille à celle du sieur de VastevUie, pleine d'aventures 
douteuses et de coups d'épée. Gomme ces gens-ià entendent les 
romans ! 

Ptt. ne Gn. 

{Extrait de la Mosaïque de I Vuest et du Centre, 2' année.) 
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LE CHATEAU 

OE DOMFBOIVT 



ll|tp«ctcur de l'Académie de Caeii, membre de la Légion-d'Uoonear. 



Qoefldnie Ht débris, antiqae et sombre Fort 

Qui, sur ton roc assis, du temps braves i'effort. 

Et, depuis huit cents ans, lèves ta vieilie 16U» 

Qu'-^n v:iin ronge i'btvpp, qu'en vain bat la tempête! 

Domfront! ton liaut château semble, de toutes parts, 

Du voyageur errant poursuivre les regards; 

Soit que, de Saint-Bâraer, à l'œil il se présente ; 

Soit que, du Marg;intio, MnibM InpOMuite 

8*oflire^ roulée aa loin de la pourpre du ioir« 

Hais qu'an pied de ces mors Je aoe plais à n'asseoir ! 

U, seul, pensif, fMilant ces aotiqties dioombrea, 

Des dèdca écoulés J*interroge les ombres; 

Et leur Toli me redit les fastes du passé. 

Que de races, ici, tour à tour ont passé ! 

Que de fiërps grandeurs dans le cprc icil éteintes, 

Depuis que, des Autans de fiant les atteintes, 

Ce noble et haut donjon par Qellème élevé, 

Debout, dresse son front encor bien conservé ! 

Que de fameux barons, que de grands personnages 

Ool, sons ces mors guerriers, brillé dans les flans Égaat 

Par Geoffroy, par MarUl ce fort fut occupé t 

Là oembottit Retrou 1 1* GnlUaimo a campé. 

Du tténod'AlUmt, par Êtiennotallée, 

Daasaea preroiera états Uathilde rappelée, 

Après de loup rerers, au cbàteau de Domfront, . 

Vint coovor sa veniBaiwe et cacher son afliront 
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Qne d'autres faits avus cette enceinîe puerrièraî • 
• Un Évôquey vécut, une Rt'ine \ fut nu 10 : ' 
Là sa inain de son fils bal un;! le byrceau, 
£t, qneiqueruis peut-être, y luurnale fuseau, 
tâ, ponrsoivftiit Roainens «t conptUe et rebelle, 
Philippe Tint camper tous celte citadelle; 
Et tur aon fier ?MMi, par sa veleur sorprte, 
Reprit Putiqae Ibn 4oi|t il dotaien 4^ 

Théâtre easviglaiité d'iine implacable guerre, 
Dépendent tonr à tour de Flmiee et d'ADgleterre* 
Par deox peuples rivanx trois cent» ans disputé. 
Parmi les meilleurs forts ce doqjon toi compté. 
3Lbb eofania de Calrln, dans leurs haines saufages, 
Ttop souvent dav» ceslienx eol p^ifté leura ruTi^Bai 
El la Ligue, à son tour, y J«(a la tarvqpr. 
Aussi, combien de Tois, promenant leur Tureur 
De châteaux on rhAteiux e! de villes en TÏlIeii 
Les tragic|ues acietirs de nos guerres civUes, 
Au pied de ces remparts ont vifié leurs fNtifttit 

Mais d Jamais ces murs virent d'affreux combats, 
C'est quand, de Torts en forts, chassé par une Relnei 
Fuyant Je Médicis la vengeance et la haine, 
A\TC un gros des siens, le flt-r Montgomraery 
Viut k ce haut donjon demander un abri. 
Mais qui peut d'une Reine éviter les menaces t 
Le Taillant Matignon est di^ sur tes traces, 
Infortuné proscrit! et d'un proditin trêfOM 
Ton courage et ces mursnete ssuverent pasl 

Déjà, de tous côtés, la place est|ovustic : 
En vain, l'ëpée en rotin, d'une double sortie 
L'ardent Moul^ommory vcuttcuter ieâhabardi» : 
8es soldais, r9p6ua»^, \ainçi|s de toupet paru, 
Reculent en désordi» \ et,d*iuiO fuite prompts^ 
Dans la Tille effNar^ il4 vonl.oiH^ leur h9nt9« . 
Gojroc presse l'assaut; «tirfadoalilant 
Il ébranle les murs» ko portes e^ lep Ijgrta» 
Sans cesse l'airain groode; etj d'une aile hardie, 
U bombe danapoiilin^t H.ftKtW rinppndif ; 
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LaruiiieMbiMrterfeat itotonoéiOa 
AbanrioiuiMil la TUIe«t Mt non dâMéi, 

Montgoramcrj, qu'eneor soutient son énergie. 
Avec quatre-vingts preux au fort se réfugie. 
Oh! de quels grands OTfilolts le cliâte-iu fui témoin ! 
Des créneaux et des tours, l'airain brûlant, au loia, 
Dans les rangs ennemis va porter le ravRge. 
Goyon, de son côté, que pousse son courage , 
A aatboueliM de fan fait francliir ao ravin. 
Et, drMnnt leara aflftis sur un roobw voliiii , 
De ce tertre élevé, que son canon domiiie. 
Tonne aurlMloigon, et le tet en nrine^ 
DëJA te mur croMam tfvatn de tons tM». 
Partout en même temps, des anant^ sont lentis t 
Goyon se multiplie; et, tandis qti11 foodraie 
Cet orgueilleux château qui renferme sa pmiet. 
Ses soldats, par trois fois répétant leurs assauts. 
Escaladant les murs, s'attachent aux créneaux. 
Vains efforts 1 du donjoa et de lu tour de Presle, 
De pierres et .de dards sur eux pleut uue grêle; 
Bt dans son triple josaiit Goyon est repoussé. 
Ah I que de Ilots desaog baignèienl ce fiiesé 1 
Que ces murs.escarpés furent tel«ts de carnage I 
Et que le Oer proscrit j nmbm de eourafe ! 
Hais enfin, accablé, poussé, IM paiptout. 
Sans armes, sans soldats, sanglant, manquant de tout, 
rTayant plus mCnie en main un fer pour se défendre, 
A Matignon vainqueur il crut devoir se rendre. 
Malheureux ! sur la brèche i! te fallait mourir! 
Du moins au champ d'honneur on t'uurait vu périr : 
La hache du bourreau, dans une horrible fête , 
Sons l'oildeMédicis n'eût point tranclié ta tête! 

Qu'ici tout est changé ! le bronze meurtrier 
N'ébranie plus les airs de sou fracas guerrier : 
Le doi^on est muet. La bannière éclatante 
N'apparaît pins au loin sur les crâneaus flottante» 
La garde an hsnt des more ne veille plus la nuit t 
Eidaoa la morne enceinte on n'entend aucun brait. 
Bastions démolis! mnrailles détalatées! 



108 



Viens renpnm I liaiites toon Jusqu'an mI «haiiriw ! 
Une I1UIIIM0 grbili« et des liéhrw lUtrit 
Votent, i regret, sor tw tristes djbris. 

Des débrisi eous le temps leur vestige s'efface ; 
Et de la tour do Presle on cherche en vain la trace» 
Pour mieux anëautir les restes de ces tours. 
De la bêche et du soc empruniaiu le secours. 
L'homme a joint ses efforts aux lents i-lTrirtR de l'Igei 
Les glacis, les fossés, jadis teiuls de carnage , 
Par cent bras réunis, dans ta roche ereaaés , 
En jardins a^fonrd'bai sont mAtamorplnoés ; 
La flgne^ s*y mêlant, anx pèches empnurpréeet 
Tapisse tes vienx murs de sesgrapfiee dorées ; 
Et la née vermeiUo, aa teint dMonlesmt, 
(kne et parfomenn soi rougi do tantdosani^ 



8eol» ot venf do ses tonra» dfes lo«ften»|io natiUee, 
Et par l'ordre d*nn Roi Jaitts démsnieléos. 

Parmi tatit do débris le doi^on est resté , 
Debout, inébranlable et beau de vétusté. 
Oh' qnc j'aime à rêver dans ce Heu solitaire! 
Là, nul bruit !.... seulement, s'éianrant de soa aire, 
L'épervier, qui chérit ces murs abju J innés , 
Quelquefois plane autour des créneaux ruinés. 
Et, d'un sauvage cri troublant cette retraite , 
ÉveiUo toni4<cottp Isa ponsdes dn poêle. 

1839 Oi CaÈnnoui* 
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LE DONJON 

»S DOMFAOBVT 

mm 

Wmr M. BIaA1¥CM£TI£R£, 

GoadoetMr principal des ponts ei ckatiaiitai, iMpadenr île la SoeMcé 

française d'urdiéolofie. 



Oa peut, à bon droit» appeler Domfroiitla Suiese normande. 
Nulle part les rochers de grès-quartsile, argentés par des 
lichens, ne sont striés avec pins de grâce, déchiquetés en ai- 
gutiles plus fines, ni Mirplombés avec p'us de hardiesse. \A 

suiil des escarpemeiUs vertigineux, des blocs ( iini nies, posés 
sur une pointe, et qui spmblenl pouvoir <^lre piécipiies par le 
plus Ic^ger ofTorl h 70 mètres de profondeur dans le lit de la 
Varenne. Ailleurs, des tours de roc brut, terminées par des 
pendentifs naturels, sont immobiles depuis les derniers cata- 
clysmes. Voilà ce qui nous entoure et ce que Ton a sous les 
pieds quand on parcourt les ruines du château iéodal de Dom- 
froDt, ou que l*on contemple les restes Imposiiots do donjon 
témoin des lottes héroïques de Guillaome-le-€onquérant, de 
Ifontgommery et de tant d'autres. Au loin, le r^rd embrasse 
un horizon immense, dans tout le demi-cercle nioritliona!, ter- 
miné à Torienl par les liniiU'urs bleues de Prez-en-Pail, et 
sjêtendant, à l'occidenl. jiis(|irau-delà de Morlain. rci esjmce 
n*est accidente que par deux collines isolées : le Marganiin et le 
Mootécot. Au oord, au contraire, la vue rencontre un sol ma- 
neloné, admiiaUemeDl décoré par toutes sortes de oolturai 
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allernées avec des bruyères, des taillis, des carrières, d'une 
prodigieuse variété d'aspect. Au milieu de tout cela, la Vareniie 
et mille ruisseaux tril)uiair,es proiBèQâAt leurs cmàes dans des 
prairies toujours vertes. 

Un lieu aussi bien fortifié par la nature que l'était Domfronl, 
et dans une sitqatioo si pittoresque, Jie pouvait manquer 
d*èlre apprédé de bonne heure, lorsque la féodalité étendait 
80D Téseau sur ie sol de l'Burope et recherchait les pointe du 
territoire où Tart trouvait dans la topographie les éléments 
d*une sécurité complète. 

Aussi le château de Domfront et ie donjon superbe, que 
n{)us\oyons encore aujourd'hui, (ureot-ils créés par les ducs 
de Beliéme dès le coniinenceineiit du xi* siècle. 

Dans les siècles suivants, ce château acquiert de nombreux 
titres à la oétlébrité par la présence de personnages fameux et 
par tes luUss dont il «st témoin. 6uiIlaniDe-le*Gonqaérant, 
Henii I*^ et Hemri^ y séjournent. Geoifroy d'ÂoJoo et Mathilde 
«n font leur résidence. Étéooore 4e Guyenne l'habite. Il voit 
nattre iÉliSonore deCastitle. 

I 

• Théâtre eosaoglaoté d'une implaealbte guerre, 
« Dëpcodant tour à tour de France et d'Angleterre, 

« P.irdf'nT ppiiplf"; rivaux troi'; cents nus disputé, 
« Parni leurs meilleurs forts ce donjon fut compté. » 

Enfin, celle longue suite de sièges et de combats est digne- 
ment close, en lô7d, par Théroïque résistance de Montgom- 
mery^ tensnt pnesque seul en échec Tarmée royale, commandée 
^r le «omte de Hatig&oo. 

Mats iimi vieillit La royauté absolue porta les demîeiis 
iconps aux imposantes Aibîtalions des mdes dominateurs du sol 
«t ^es hMmnes. La pondre, mise au semce des armes au 
j(iv" fiiècie, avait commencé la naine de ces forteresses; la 
{poudoe de ;miDe l'^cbeva. Au xvr et au ^vu' âicoie, elle fit 
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sauter en l'air dos blocs de maçonnerie qni joncheni enrnrc 
le sol; elle renvei'sa des pans de murailles dont les maté- 
riaux sont deîjT<?urés inséparables. 

Nés sur un de ces théâtres de gloire et de destnictioD, nous 
]i*mns rien entrepris, jusqo'à ces derniers temps, pour oon- 
lerter et mettre en relief nos richesses archèolegiques ; m 
ceotnire. In capidilé voolot jadis faire maio basse sor lefe 
inerres de liàtle qiri formaient les angles des contreforts ro- 
mans et des onverlures semi>tfirealalres. 'lie donjon de Dom* 
front en porte les stigmates, et l'on peut dire que si l'exlrac- 
tion (huis ces imirs n'eût pas plé plus difficile que celle des 
cairières, il ne tf -i- i ni peut-être plus en place une seule 
de ces pierres d'appareil. 

De prétendus jardins et de tristes ruelles ont remplacé, 
^depuis longtemps, ks édifices si robustes du moyen-ftge on en 
ontvnlacé les vestiges. On a limé ces mines. On a logé des 
fwiinseaax dans les murailles, comme pour justifier le pro- 
verbe: cartes M>rnenM»ls dn paysage sont aussi des perles 1 

Toatefois, verelB^Q, la douée et poéiiqne verve de fauteur 
du Géuie de l'Homme fil ressorlir tout ce que le vieux donjon 
preji4'iae de mélancolie aux rêveries du penseur. Tout le 
monde connaît les beaux vers de M. de Chénedollé sur le don- 
jon de Domfront. Mais ces nobles accents ne devaient pas sitôt 
vendre à l'édifice les syo^tbies qu'il mérite. 

Uâlons*Mms de reconnaître, pour être juste, que la force 
individuelle, livrée à elle-même, est impuissante pour réaliser 
«oa gmnde œuvre, et que Vintérét coHeettf dans la petite -ville 

devait pas, de longtemps, disposer des ressources néces- 
uairesponr«coomplir tout le bien qu'il désirait 

Voici cependant comment continue de se jalonner, depuis 
un t ers de siècle, les circonstances qui se rapportent au don- 
jon do 111 11 on tais. Nous espérons que les lecteurs du BufhHn 
tmoumnentai prendronl quelque lotérét au récit que nous en 
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faisons, et surtout à la solution prochaine de la queslioa. 

Dès 1830, M. de Caumonl professait k Gaen son Cours 
d'Anliquilés monumentales^ et, donnant i'essor à &on ;-('nie 
archéologique, dirigeait les esprils vers l'élude de dos richesses 
architecturales ; il décrivait le ch&leaude Domfront dans le 
V* volume de son ouvrage. Plus tard, dans son Abécédaire 
d'arehéologw, le savant professeur ne manqua pas de signaler 
le donjon de Domfront comme sp.écimen des remarquables 
constructions mililalres du zi* siècle. 

A la même époque, M. Galeron faisait h l'illustre Société des 
Antiquaires de Normandie un r* iiKirqiuible lapporl sur les 
habitations seigneuriales de l'arroridissement de Domfront. 

Lors du Congrès de rAssocialion normande, tenu à Dom- 
front eu 1852, M. de Caumonl voulut bien lire, dans une 
séance de la Société française d'archéologie, un mémoire qui 
n'avait pas été préparé pour cette circonstaace, mais dans 
lequel nous tftcbions de préconiser l'idée do dégagement du 
donjon et de la création d*une promenade au pied de ce eu* 
rieux édifice. Celle pensée fut accneîliie avee une bienveillance 
dont nous sommes touché. M. de Caumonl la prit sous son 
patronage ; M. Cliristophie, maire, promit de faire ses efforts 
pour la féconder, et il tint parole. 

Le 17 noùt 1852, en effet, M. Clirislophle nous honorait 
d'une lettre portant que n de généreuses souscriptions* en 
« faveur de l'œuvre projetée ne lui permettaient plus d'en 
c différer la réalisation. » 

L'idée avait donc germé. Des adhérents, i la téle desquels 
il faut placer II. Martial Gaillebotte, et H. Tabbé Goilloo, loi 
avaient accordé leur sympathie et Tavaient protégée de leur 
bourse et de leur influence. Cependant, douze ans se sont 
écoulés sans qu'elle ail mûri, et i'inaclion se prolongerait peut- 
être encore sans un nouvel acle de la généreuse iniiiative de 
M. CailleboLte, dans le cœur duquel un long séjour à Paris n'a 
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point affaibli le souvenir de sa ville natale. M. Cailleboue a 
élevé, en 1863, le chiffre de sa souscription k 10,000 fr. 
Le GoDSeii municipal a, par délibération du iO mai 
adressé ses remcrctmeDts à ce généreux citoyen. II a, en même 
temps, constitué une comi^ission spéciale pour Tétude du projet 
de promenade. 

Dès sa première séance (juillet 1863), cette commission a 
prié un de ses membres, M. de la Toumerie, ingénieur, 
d'étudier et de lui présenter le projet dont il s'agit. 

De minutieuses opérations géodésiques ont été faîtes, sous 
la direction de monsieur l'Ingénieur, pour former le plan et 
déterminer le relief de tout le terrain compris dans l'ancienne 
enceintedu chateau-foi t, encore visible sur beaucoup de points. 
C'est de ce travail, mené à bonne lin par M. Rivière, que 
nous avons extrait le plan ci -joint, présentant seulement les 
constructions du moyen-âge, autant qu'elles sont visibles, sans 
tenir compte du morcellement moderne de ce coin de terre. 
Ce plan montre même les massifÎB de maçonnerie projetés par 
Texploslon de la poudre, quand la royauté en entreprît la 
destruction. On peut, k l'aide de ce plan, reconstituer par 
la pensée, sans trop d'efforts, une notable partie de l'ancienne 
citadelle et de son enceinte fortifiée. Le donjon, le pont-levis, 
le fossé occupé par la récente recliOcalion de la roule impériale, 
les casemates qui le dominaient, la chapelle, les tours, les 
courtines, tout cela est visible; et si des fouilles étaient prati- 
quées avec ensemble et méthode, dans ce sol riche de sou- 
venirs, combien d'autres faits ne révéleraient-elles pas 7 

De nouveaux et pi'écieux encouragements ont été accordés k 

l'œuvre qui nous occupe. M. de la Roirie, bien connu pour 

être le bienfaiteur de Domfront, non content de donrterà cette 

ville 20,000 fr. pour construire un viaduc destiné h doter la 

vieille cité d'un accès facile, a versé en même temps 500 fr. 

pour la réalisation de la promenade du Donjon. 

D'une autre paî t, la commissioa a adressé à M. !e Ministre 

8 
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de la Maison de TEmpereur et des fieaux-Arts, une pétition 

rappelant quelques-uns des principaux titres du donjon et 
tendant à faire classer ce précieux débris au rang des menu- 
inents historiques de France. M. le Préfet de l'Orne et M. de 
Cauniont ont bien voulu appuyer cette demande, qui a été 
accueillie favorablement. Le classement a eu lieu au mois de 
décembre 1863. C'est là un fait acquis d'une haute impor- 
tance. Le donjon de Domfront est désormais placé sous la 
protection directe de TÉtat et en position de participer aux 
libéralités que le Gouvernement accorde annuellement aux 
monuments historiques. 

Noos avons pensé que celte consécration et les faits princi- 
paux qui l'ont précédée ne pouvaieui luuuquer d" intéresser 
les lecteurs. 

Les nombreux travaux de M. de la Tournerie nu 1 ni | lâ- 
cheront pas de soumettre prochainement à la Commission et 
au Conseil municipal le projet qu'on attend de lui. 

Espérons qu'à la faveur de tant d'éminents témoignages 
dintérét, nous louchons au dégagement d*one des ruines les 
plus historiques que le sol Normand possède et la création 
d'une promenade qui offrira les plus magnifiques points de vue 
autour des restes d*un édifice qu'il appartenait à notre époque 
de dégager et de mettre en évidence. 

Ajoutons que si cette innovation est chère à l'antiquaire, 
elle intéresse Domfruul d'autant plus que ceHe petite ville ne 
possède ni promenade ni |)lace qui en puisse tenir lieu. 

Tous les genres d'intérêt viennent ainsi se grouper autour de 
ce projet. La beauté du paysage et la salubrité y trouveront la 
même satisfaction que Tarchéologie et l'histoire. Tout le monde 
applaudira donc à cette œuvre, et chacun voudra contribuer à 
sa réalisation dans la mesure de ses forces. 

* 

(Kxtrait du Bulletin monumenialf 
2« numéro de 1864.) 
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Nous exlrayoïis les pages suivaoles d'un article inlilulé: 
Soueenin de Masse-Normandie^ [wbUé eo 1862 dans une 
excellente revue parisienne, Y Ange Gardien, 11* livraison. 

Uautenr, M. l'abbé Posiei, chanoine el doctenr en théologie, 
est un publidste distingué et connu par plusieurs ouvrages 
remarquables. 

Noos le remercions de grand cœur pour sa gracieuse et 

éloquente iioli» e sur nolro beau pays el nous lui demandons 
la permission d'en lejModiure ici les passages qui concei'oenl 
plus spécialement notre ville: 



« Je ne sache rien au monde de 

poétique, de frais, de gracieux, d'agréable à tous les points de 
vue comme celte partie du département de TOme, qu'on dé- 
signe sous le nom de Bocage. Prairies ; champs de blé opu- 
lents ; arbres fruitiers prodigalemeiil jetés sur toutes les haies ; 
coteaux d'uuo richesse tl aspecls incomparable , routes aussi 
pittoresques que ooiijiiiodes et bien tenues; habitations élé- 
gantes entourées de jardins, (bi berceaux, de verdure aux ca- 
pricieux dessins; troupeaux de lorues el de prospérité sans 
égales ; montagnes même (car il y en a) ; forêts étendues et 
Sttivages; lacs el rivières bordés de peupliers, de bouleaux, 
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de chênes immenses ; vallons séduisants où l'on serait heureux 
de fixer sa tente: c'est, lmi peu de mots, ce qu'offre à l'œil du 
voyageur, avec une continuelle et charmante variété» ce coia 
de terre où je voudrais introduire mes lecteurs. 



« Bientôt, à l'extrémité du chemin, derrière un massif épais 
de rochers et d'arbres touffus, se dressa devant nous comme 
un gigantesque nid de faucon sur la hauteur : c'était Dompront, 
la vieille ville, la vieille citadelle, la vieille capitale du Passais, 

la cité que nous venioiis étudier en Normandie. 

« Cette situation est plus que remarquable, elle est peut- 
être unique. L'Italie en possède un assez grand nombre d'ana- 
logues, tout le long des Apennins, Paleslrina, Roccadi-Fupa, 
Sessa, Valmontooé, une partie de Messine; en Espagne, Saint- 
Jean-d'Alfaracbe ; en Afrique, Gonstantine ; en France même, 
quelques petites villes des Pyrénées, en donneraient une idée» 
mais trop grande. 

« Domfroot a ceci de particulier, qu'on ne saurait l'aborder 
que par un de ses côtés: à l'extrémité de sa partie supérieure, 
le rocher se 1( ii 1 Itrusquenieui el laisse entrevoir un abîme, au 
fond duquel coule, en méandres anoiidi>, I humble rivière de* 
la Varenne, qui fait tout ce qu'elle peut, tant elle semble 
avoir peur, la pauvrette! pour se cacher sous les hautes herbes 
des prés et sous les saules épais de ses rives; encore deux ou 
trois moulins bavards se fonl-ils un malin plaisir de livrer à 
tout passant le secret de son . voyage et de ses bienfaits. La 
ville donc s'échelonne sur le penchant oriental de ce rocher. 
Trois routes magnifiques y viennent aboutir, qui en reçoivent 
d'autres dans leur parcours ; toutes les trois se réunissent an 
pied de la montée, pour de là rayonner sur Caen, Alençon et 
la Cretagne. l u autre plateau, qui se prolonge fort au loin 
et traverse ia vusle lorét d'Audaine, s'élève à la droite de 
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celui qui arrive d'Aleoçon : on y a bâti un important faubourg* 
un collège très-beoreusement piacé; là aussi se tiennent les 
foires mensuelles qui metleni en mouvement tout* le pays. Le 
sol 8*y bérlsse de masses rocailleuses, couvertes de bruyères 
et de mousses, à l'aspect étrange, et d'un cbarme de rêverie et 
de solitude qui rappelle absolument certains points de la Bre- 
tagne chantés par les bardes armoricains pendant une dizaine 
de siècles. L'un de ces rochers, entouré de jeunes châtaigniers 
qu'il dépasse de tout son sommet, ofïrirail à un artiste le plus 
merveilleux piédestal pour une statue; il sriiilile avoir été jeté 
là exprès: aussi le vîmes-nous avec une peine réelle entamer 

par la pioche inioteUigeute d'une dizaine d'ouvriers qui 

avaient besoin de pierres pour encaisser le chemin. . . Des 
pierres, ils en ont tout à l'eotour cent cinquante fois ce qu'il 
leur en faut : pourquoi donc ce vandalisme Mupide, cet utilita- 
risme sans poésie (1), qui nivellerait le mont Blanc pour 
^viter une coarl>e? Au Puy, il y a vingl ans, on aurait abattu 
aussi le rocher Corneille, avec de telles façons d'entendre les 
choses ; et l'Auvergne n'aurait point aujourd'hui celte prodi- 
gieuse image de Marie qui domine l'un des plus gioiieux mo- 
numents de la France. 

« De l'nntre côté de la ville, quand on r descendu quelque 
temps ia route de Bretagne, une des larges, agréables et pitlo- 

fl) Quo M. l'abbé Poste! se ronsolc! Le beau rocher du Terlre-Bédet 
n'est point abaltu, et, ;\ piopieraent parler, n'a pas même éAé ; tt;ti]aû: 
on a seulement dégagé fea base d» côté du nord. Ce n'était peut-être pas 
là tout ce que se proposaient de Taire les carriers qui ont paru si bar- 
bant ao spiritmt touriste ; mm tlotelligent propriétaira «les lieux a iv 
avréler à temps leurs dévastation». Nous voulons espérer qu'un Jour notfo 
vieille dlé «grandie fera de ce roo superbe rornemeotation de. la plue 
belle de ses places et songera alois à réaliser rheureuse l'âée de M. Tabbé 
Postel, en élevant sur ce grandiose support, par exemple, la statue impo- 
sante du saint anachorète auquel Domfront doit son «nrigine et dontU a été 
0er de prendre lenen. 
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resques routes que j'aie vues encore, on tombe sur un second 
faubourg, d'un caractère tout différent. Il se compose d'un 
petit nombre de maisons dispersées au bord delà Varenne^ 
dans le fond de la vallée par conséquent. Ce qui y sollicite 
raiteoUon, après le rare booheur du site, c'est une vieille, 
très-vieille église roioaue, dont il ne reste plus que Tabside» 
le chœur et une minime partie de la nef. Ce délicieux bijou, 
bien connu des archéologues de toute la Normandie, a reçu 
quelques réparations urgentes qui le conserveront. If y a 
quinze ou vingt ans, c'était une ruine abandonnée ou à peu 
près, et si bien abandonnée qu'un sot entrepreneur de travaux 
publics n'hésita pas à sacrifier cinquante-deux pieds de la nef 
plutôt que de détourner un peu le chemin qu'il devait par- 
faire. L'histoire ne flétrira jamais assez de pareils actes de 
brutalité. 



a . Celte vieille église est de Tan 1020, ainsi qu'il appert 
d*one inscription. Elle fut bfttie sous le vocable de Notre- 

Danie-de-l'Eau, par Guillaume I", comte de Beilême et 
d'Alençon, et donnée à des religieux voisins, qui en formèrent 
un prieuré. Les démolisseurs de 93 ne pouvaient, naturelle- 
ment, l'épargner; elle ne s'est pas relevée des insultes de ces 
barbares ; et néanmoins elle subsiste comme le monument le 
plus ancien du département de l'Orue et l'un des plus curieux. 
Bien de suave, de doux k i'œil, de parfait en lignes, comme 
le chœur et l'abside ; on s*arrâte charmé devant la pensée et 
la belle exécution du dessin. Des pèlerinages, nous dit-on, 
recommencent à ce sanctuaire. Il serait digne de la munici- 
palité de Domfrent, qui accomplit en ce moment d'immenses 
et splendides travaux autour des antiques remparts, de consa- 
crer aussi h Noli e-Dame ses soins et ses généreux sacritices. 
« Oui, ils sont étonnants, les travaux de terrassements et 
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de houlevards entrepris sur les rochers, et qui feront de celle 
petite ville une des cités de France les plus opulentes eo pro* 
Dienades. La masse de.terres et de pierres qu'il a fallu remuer, 
la largeur el Télégaoce des plans, les mines qu'on a dû faire 
Jouer, les mors de soutènement suspendus sur des abîmes, 
sont vraiment chose prodigieuse, qu'on viendrait admirer de 
loin, si les chemins de fer n'avaient familiarisé les provinces 
les plus reculées avec ces effroyables révolulioDs de terrain. 
Mais que diie de la vue doiil on jouit de ces hauteurs. On me 
taxera d'exagération si l'on veut, un mettra n quarantaine mon 
enthousiasme : je n'en proteste pas moins que jamais je n'ai ren- 
contré plus incomparable panorama. C'est d'une richesse, d'une 
étendue,d'nn luxe de végélation,d'n»e teinte grandiose et sévère, 
qui frappent de stupeur quand pour la première foison débouche 
d'une rue étroite et inégale sur la plate-forme du château, qui 
forme le point le plus élevé du rocher. J'ai vu Naples et son 
fameux golfe, Messine et sa rade, Gènes el ses collines par- 
fumées, les Pyrénées et leurs sites enchanteurs, les Alpes, la 
Suisse, les plaines renommées de l'Andalousie, Cordone et la 
Gastille, le Saint-dothard et Milan, l'Auvor'jne et ses riches 
montagnes: les perspectives étaient ou plus chaudes ou plus 
riantes ou plus gigantesques : aucune ne m'a séduit, entière- 
ment séduit, comme celle (1) de Domfront. Si les touristes, 
troupeau confisqué par la routine, soupçonnaient tout ce qu'il 
y a là de splendeurs, les voitures publiques ne suffiraient pas 
à les amener. Une seule chose manque à Domfront, le soleil, la 
lumière abondante et puissante du midi. Cesl beaucoup, je le 
sais ; mais à part cette privation, qui est celle du tiers de 
rEurupe, je maintiens que cet horizon est au-dessus de ce 

(1) U filB enchaotenr <|ui Jell* atnsl M. Tatobé PMtei dans le ravlsie* 
nent, c*Mt ootne ineoniiarablt polol de ?iie d« la Toor da Preste. — Qod 
ricbe uldean «o effet !..,. On ne le taaae Jamais de radinirer, et toujoort 
en le revoit avec on nenvean plaisir. 
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que 1 i iK'iiiiiire cherche le plus oidiiuiimnent ii poétiser et h 
iramoi taliser sur ses toiles. J'invite le lecteur qui aurait des 
doutes h entreprendre ce f.icile et agréable voyage; j'attendrai 
son démeuti sans la moindre crainte. 

« Du reste, la ville, comme ville, c'est-à-dire conimn n^glo- 
mératioa de maisons, est assez vulgaire. Sa physionomie a 
cepeDdant du caractère. C'est une de nos rares places fortes 
d'autrefois qui, ayant renié rilluslration de la guerre et des 
sièges, ont conservé l*eDsemble de leurs bastions et de leurs 
tours. — > Encore en a-t-on démoli depuis peu la partie la plus 
curieuse, une porte lançant son arc sur la grande rue, flanquée 
de deux tours el qu'il aurait fallu payer son poids d'or plutôt 
que d'en arracher une pierre. — Elle empêchait le soleil aux 
maisons voisiiirs, allt ^:ue-t-on. — Belle affaire vraiment! On 
prie les maisons voisines de s'installer un peu plus loin, et on 
environne d'un culte intelligent ces précieux témoins des arts, 
de la vie, des combats, de l'histoire de nos pères, ces chaînes 
vénérables qui relient le présent au passé, qu'on peut détruire 
en vingt-quatre heures, mais qu'on ne reconstruira pas. » 

Nous joignons nos regrets à ceux de M. l'abbé Postet, nous 
déplorons comme lui la malheureuse démolition de notre belle 
porte du bas de la ville et la mutilation brutale de la vieille 
église de Notre-Dame, le plus ancien, comme le plus curieux 
type d architecture romane du département; « Église matrice 
et principale de la ville, écrivait Thébaullde Champassais, en 
176t:, soutenue par des colonnes, avec des collatéraux et deux 
croisillons. Dans l'une des chapelles est le tombeau de Guil- 
laume de Bellesme, avec sa statue, en marbre blanc. » Qu'est 
devenue cette statue en marbre du fondateur de Notre-Dame, 
qu'on voyait il y a un siècle? Tous les précieux débris de nos 
monuments et de nos glorieuses fortifications disparaissent peu 
à peu, et presque toujours, plus dévastateurs que le temps, 
c'est uûuâ qui causons leur ruine! 
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En 186Î, pour rectifier la roule impériale n° 162, on a fait 
disparaître les derniers vestiges du pont-levis du ch.lteaii, et 
détruit de fond en comble la curieuse porte ogivale, connue 
soaa le oom de Porte de Normandie, ainsi que la tour princi* 
pale qui en commandait rapproche. Ce devait être autrefois 
l'une des quatre principales portes de la ville. La voie qui y 
oondnisait avait environ quatre mètres de largeur, et se diri- 
geait de remplacement actuel derHôtel-de-Vîlle sur le hameau 
du Pissot. Elle était pavée de larges dalles, à Tintérieur de la 
Vttle du moins, car, en dégageant la porte qui était enfouie 
iiUérieurcmeiU sous un jardin, on trouva un bout de ce pavage 
parfaitenienL conservé et tout usé par le frolleinent. On put 
alors admirer pendant quolqucsjours celle remarquable relique 
si bien conservée. Le mur d'enceinte avait en cet endroit 
deux mètres d'épaisseur; du côté du iMssol, l'entrée avait trois 
mètres de largeur; sa voûte était en ogive, comme les case- 
mates établies parallèlement et an-dessus du mur d'escarpe 
des fossés du château. Cette ogive occupait le tiers de Tépais- 
seur du mur. En dedans, la porte avait trois mètres trente 
centimètres de largeur. Sa voilkte était un plein-cintre à petit 
appareil, dont la clef était en contre-hnut de celle de l'ogive, 
de la hauteur de plusieurs assises de maçonnerie. {Voirledes- 
sin ci-contre.) Celte disposition assez singulière donnait un 
cachet tout particulier h celte porte dont la vue ne fut ainsi 
rendue au public que pour faire regretter davantage sa perte 
prématurée. La solidité des mortiers avait fait de cet ouvrage 
un monolithe, et sa démolition coûta de longs efforts. On nous 
dira que l'ouverture des routes neuves n'était praticable qu'à 
ce prix, et que les ponts et chaussées n*ont opéré cette des^ 
truction qu'à regret. Soit. Mais y avait-il la même nécessité 
d'abattre, cette année, la belle tour de Godras? Nous savons 
bien qu'elle menaçait ruine et qu'elle était un danger pour la 
sécurité publique; mais qu'avait-on fait, quapd il en était 



— 12S -> 

temps, pour empêcher sa ruine? Rien, absolument rien, mal- 
gré les averlissemenls répétés de l'ancien propriétaire de Go- 
dras. Pendant cinq hivers, on a laissé la pluie s'inGltrer daos 
toutes les crevasses de Tédifice, en pénétrer tontes les maçon- 
neries, à rintérieur comme au dehors. A la fio de l'été, en 
lft63, on reconnut la gravité du mal et Ton vota quelques fonds 
pour faire les réparations les plus urgentes. Pourquoi ces fonds 
n'ont-ils pas reçu leur emploi ? Nous adjurons la municipalité 
actuelle de quitter ces errements. Donilront n'est connu que 
par les souvLMiirs historiques qu'il rappelle; ch et \h appnrais- 
senl, encore drhout, comme îles témoins muels, mais vivants, 
de ses grandeurs passées, de majestueux débris de ses antiques 
monuments. Combien de cités seraient fières de posséder de 
pareflles ricbessest Veillons donc avec sollicitude sur ces glo- 
rieuses reliques. 

Les restes imposants de notre vieux donjon sont maintenant 
placés sous la sauvegarde de l'État et classés parmi les monu- 
ments historiques de France. Quel malheur si «n fragment de 
cette ruine précieuse venait h se détacher do manière à lui faire 
perdre sa pliysionomie si fière et si l'emarquable ! Eh hien^ 
celte éventualité est très-possible; elh' est mèuie imminente, 
si on ne fait rien pour la conjurer. La cheminée si hardie qui 
couronne le donjon, qui en fait le cachet spécial, qui lui donne 
tout son pittoresque, cette cheminée, qui a résisté à huit cent 
trente hivers, est sur le point de tomber. Nous l'avons visitée, 
elle a quatre mètres environ de hauteur. Son vide intérieur 
est sensiblement un carré de cinquante centimètres de cété. 
Elle est formée de petits matériaux, de toiles en grande partie, 
et l'épaisseur de ses parois est seuhîmeul égale à la luigeur 
d'une tuile. Le mortier se détache des matériaux. On voit des 
trous et des \iilt;> nombreux dans la maconncri'' ; les pluies et 
les vents ont iini par la rooger, et bientôt, si on n'y porte re- 
mède, sa chute viendra confirmer la sagesse <le nos recom- 
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mandations: Gutta eafoaîîaptâem non rt, sed sœpe cadendo. 
Le remède est bien simple : une hai i ique de ciment et un peu 
de sable, judicieusement eini)Ioy<^.s en rejointoicinenls inté- 
lieurs, en feraient tons les frais. Qu'on s'en occupe au plus 
tôt, car après un autre hiver il serait peut-être trop tard. Nous 
avons couâance que notre vœu sera bientôt exaucé, car nous 
apprenons que les travaux du square projeté sur remplace- 
ment de notre ancien chftteau» vont enfin commencer sous peu 
de jours» et lé zèle éclairé de ceux qui doivent présider à son 
exécution ne permet pas de douter que leur premier soin sera 
d'assurer religieusement, et dans tonte son intégrité, la conser- 
vation du monument qui fera la gloire et la richesse de nos 
promenades. i\oiis prenons niissi la libcrlé de recoiiiinander 
à la sollicilude de la Commission du square le lierre séculaire 
qui enlace dans ses mille bres l't xtrconle' mm'i idionale du don- 
jon. Nous n'avons vu nulle part un lierre aussi beau, aussi 
grandiose, et c'est avec un pénible étonnement que nous avons 
appris que la proposition fut faite l'année dernière, an Conseil 
municipal, de débarrasser le donjon de ce parasite qui en ca- 
chait tout un pan. Mais le lierre n*est-il pas Tomement obligé 
des ruines ?. . Et peut-on en désirer un plus beau ? Un de nos 
amis, qui est aujourd'hui en Amérique, et qui a visité en tou- 
riste tous les riches débris des fortunes féodales qui hérissent 
les bords du Rhin, s'extasiait, l'année dernière, devant l'opu- 
lence de ce riche décor de noire donjon, et nous disait: 
« Voilà certainement le plus beau lierre de France, et je n'ai 
vu son pareil qu'au rhâleau d'Heidelherg, où l'on montre avec 
orgueil, aux étrangers qui viennent i'admirer de tous côtés, le 
plus magnifique lierre de toute l'Allemagne. » 

La ville de Domfront possède encore, dans l'intérienr, une 
caserne et une prison, bâtie par les Anglais, sous laquelle il y 
a deux salles souterraines, Tune sous l'autre, très-bien voûtées, 
avec des cachots de côté. 
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Les rues, repavées à neuf, en 1834 et 35, sous radminis- 
trntion de M. Vardon, maire de Pomfront, chevalier de la 
Légion d'honneur, avocat, juge suppléant et raerabredu Conseil 
général de TOriie» décédé eu \%klif sont étroites et sans aligne- 
ment; anciennement elles étaient bordées de porches qui, la 
plas grande partie» ont élé clos ou sappriraés lors des nouvelles 
constructions. 

La prison qui, par décret do 6 juin 1811, devait être cons- 
truite dans un autre emplacement, a élé bâtie en 1827; une 
caserne pour la gendarmerie, l'année suivante ; et, en 1830, nn 
hôtel de sous-préfecture ; ces trois édifices sont situés au midi, 
en dehors de la ville. 

Le palais de jasUoe deDomfront a été terminé en 1839. 
Depuis un an des travaux considérables d'amélioration et 
d'agrandissement y ont été exécutés. C'est aujourd'hui un 
édifice remarquable et répondant parfaitement à Timportance 
du Tribunal. 

En 1 8U , M. Pellier de la Roirie prêta h la ville, gratuitement, 

une somme de 100,000 fr. , ce qui peimil k la inunicip;iiilé de 
DomfroiU de s'occuper de la consinrclion du presbytère et de 
l'Hôtel-de- Ville. Quelques années plus lard, Donifront n'ayant 
plus aucune ressource pour faire achever les constructions 
commencées, U. Pellier de la Roirie, mettant le comble k sa gé» 
nérosité, faisait don à la ville de la majeure partie de la somme 
par lui prêtée. Le l^*" décembre 1851, M. Ghristophle,, maire 
de Domfront» reçut de cet honorable et généreux citoyen un 
billet écrit en entier de sa main et signé de lui, par lequel il 
lui annonçait que, voulant venir en aide aux embarras finan- 
ciers de la ville, il lui faisait remise des 60,000 fr. dont elle 
était encore redevable envers lui, et engageait M. Christophleà 
adopter telle mesure qu'il jugerait convenable pour légulariser 
et rendre irrévorrtble cet abandon. C'est donc à M. Pallier de 
la Roirie que nous devons le bel H6lel-de-Viile qui orne le 
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baot de ootre cilé et iiv fait tenir dignement sa place de chef- 
lien d'arrondissement. Ses condioyens reconnaissants ont 
donné à la i^ace qui se trouve devant rHdiel-de-Ville le nom 
de Ptatede la itoîrte. Enfin, le 19 juillet 1863, M. Pellier 
de la Hoirie fit remettre h Slonsiear le Maire de la ville de 
Dumhoiii uue lellre ainsi con(;ue : 

Monsieur le Maire, 

J offre cinq cents francs pour aider au travail qui se fait 
autour du donjon. Je les verserai quand on le voudra. J*offre 
aussi vingt mille francs pour contribuer à la confection d*noe 
arcade qui relierait Godras à la Bruyère. Si je n*y suis plus 
dans ce temps, on trouvera mon légataire qui me remplacera. 
Voilà votre titre. Je sais que c'est l'objet des désirs de beaocoiip 
(le iiiL'.s ijuiicitoyeiis et je serais a ce titre heureux d'eu liàler 
l'exécuiiou. 

Je suis avec respect. 

Monsieur le Maire, 

Votre terviteur, 
P£LU£R DB LA aOliUfi. 

13 juUlet 1863. 

Sionsieur le Maire, je ne reçoU pti sonne. 

Cette lettre reflète à ravir les senlimeols de Phonme de bien 

qui Ta écrite. A côté de la grandeur et de l'utilité du but 
proposé, se trouve l'imporlauce jji uporliomielle des njoyt ns 
offerts pour alleiiitlre ce but, puis la modestie et la siin[)liciié 
de l'oilie, cl, etiûii eo j'usi-ncriplum, la délicate pudeur du 
bienfait et du service rendu. 

Sous Teuipire d'une émotion bieu facile à comprendre, 
Monsieur le Maire fit immédiatement à la lettre de M. de la 
Mrie la réponae saivaiile : 
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Monsieur, 

Une âme lelle qne la v6tre ne reçoit que d'elle-même des 
remerdmeots à sa hauteur. Permettez-moi cependant de vous 
exprimer, comme Maire de la ville de Domfront, et, Je vous 
en snpplic, un peu en mon nom privé, toute la reconnaissance 

dont lîion cœur doborde. 

Non-seiilcnient avec celle simplicità si noble, apanage d'une 
nature, d'tMite, vons venez au secoiit.^ d'une viîle en détresse, 
qui, déjà coml)lée de vos bienfaits, eût rougi de vous faire 
entendre aucune sollicitation ; non-seulement vous lui procurez 
de nouvelles et importantes améliorations, mais, par votre 
exempte, vous l'encouragez à bien faire, vous lui apprenez le 
sacrifice et le dévouement au bien public, vous loi réchauffez 
le cœur, vous l'ennoblissez par la reconnaissance et un amour . 
bien placés. 

Merci, Monsieur; à nous maintenant de nous mettre à Tœuvre 

pour ntiliscr vos nouveaux bieiilails et nous en montrer dignes. 

Daignez agréer. Monsieur, l'expression de ma vénération 
profonde et de mon respectueux dévouemenU 

le Jlatre de la inUê de Bamfmu, 

A. DURAND. 

13 juillet 1863. 



La partie ancienne de la ville est à une hauteur moyenne de 
315 mètres au-dessus du niveau de la mer. Sa latitude est de 
A6* 35* 39**, et sa longitude, à l'ouest du méridien de Paris, 
3* 59' 7". Le sol est aride et ne donne point les eaux néces- 
saires à raiimenlation publique. Pendant les chaleurs de Tété^ 
les puits de la ville sont exposés à être mis à sec à l'exception 
d'un seul, celui de Godras, profondément creusé dans te roc 
pour i'ubdge des anciens gouverneurs de la cité. 

Aussi, dès 1769, la municipalité s occupa d amener à Dom- 
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front les eaux fie source du ))laleau élevé situé au-delà du 
Terire-Bédet. G est à celle dale séculaire que reiuoote la cons- 
truclioD du Bassin et de la conduite qui amène un filet d'eau 
de la Croix-des*Laiides dans la partie de la ville désigoée sous 
le oom de quartier du Bassin. 

Mais cette nouvelle ressource était encore bien loin de suffire 
aux besoins journaliers, et il n*y avait évidemment qu'un moyen 
d*alimenler Domfront d'eaux potables et suffisantes, y faire 
luuiiler ies eaux de la \ areune, i\m coule au pied des rochers 
couronnés par les ruines du vienv château. 

Ce problème a heureusement t té résolu h la ûn de TauDée 
18â4f sous l'administration de M. Clirislophle. 

Une petite machine fort simple et très-bien exécutée, com- 
posée d'une roue à axe vertical, que fait tourner la chute d'eau 
de Tancien Iloutin-Foolier, met en mouvement deux pistons 
qui aspirent Teau dans un corps de pompe et la refoulent sans 
cesse dans un récipient éprouvé pour quatorxe atmosphères. 

L'effet utile de cette turbine est environ de la force de 

quatre chevaux-vapeur. 

Le bas du récipient jiréciié rnniuiuiiKjue à une suite de 
tuyaux d»^ fonie, ^uu(i('^ eiiscmiile, et montant h travers les 
rochers et ies jardins du château à un réservoir situé au haut 
de la ville, 80 mètres au-dessus de la prise d'eau. 

L'air renfermé dans la partie supérieure du récipient com- 
prime la masse liquide amenée par les pompes, et la force à 
monter dans les tuyaux, d*où elle arrive au réservoir. Ce 
réservoir est un cylindre en tAle d'une ca[)acité de 53 mètres 
cubes , 53i décimètres cubes (5.1,531 litres) , et peut être 
rempli eu cinq iieures et demie. 

Treize bornes luiiUmes .sont alimentées par ce réservoir, 
et vont distribuer dans les dilTerenls quarliers de la ville une 
eau pure et légère, parfaileineot convenable. à tous ies usages 
domestiques. 
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Celle précieuse am(^lioration a coûté h h ville ^j2,000 fr., 
mais c'était assurément une dépeosfi de liaute utilUé et la plus 
avanlageusé pour lout le moade. 

Celte création nous a aussi procuré i'a?aoUge d'un établis- 
sement de bains au centre de la ville. 

Bésonnais Domfront peut lutter contre le terrible fléau des 
incendies comme on en a fait la triste expérience il y a moins 
de quatre ans. 

Honneor aux adiDinistrateurs qui emploient de la sorte les 
reveiiui> publics. 

Parmi les améliotaiioiis (Hit; nous devons h l'adminislration 
de M. Christophle, on ne doit pas oublier la rue ouverte à la 
ûn de l'année 1852 pour donner un nouveau débouché au 
centre de la ville, et mettre le palais de justice en communî- 
cation directe avec la sous-préfecture, la gendarmerie et les 
prisons. Cette rue part de la place Godras et descend , en 
traversant à angle droit, les anciennes promenades des Fossés- 
PUssoB, sur la route départementale op 5, un peu au-dessous 
de la sous-préfecture. Ce travail a coûté 6,500 fr. 

La construction du chemin de la Porte-du- Château remonte 
encore la même époque. 

Cette dernière voie, dont la dépense s'est élevée à une 
quinzaiue de mille francs, relie la roule dépurtementale n^ 5 
au haut de la ville, et rend plus accessible la balle aux grains 
et les édiûces publics qui Tavoisinent. 

Deux roules traversent Domfront: la route impériale n» 162, 
d'Angers àCaen, et la route départementale n* 5, d*Orléansà 
Saint-Mfllo. — Elles se rencontrent au bas de la vieille ville, à 
Torigine de la Grand' rue. La roule impériale va du midi au 
nord, et la route départementale arrive de Test et se dirige 
vers le couchant. 

La |)ariie de cette dernière, située du côté d'Alençon, a été 
commencr i en 1772 ; l'autre partie, entre Domlroot et le 
TeUleui,eii 1816. 
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La rottte impériale a été constntite de i 781 à 1789. 
Le plateau étroit sur lequel s'élève Doiufroiit est très-escarpé 
et ne se trouve accessible que du côté du levaot, dirpclion que 
suit le faite principal de la cbaloe armoricaine. Aussi, les routes 
dont nous parions, construites k une époque où l'on s'occupait 
plus (le raccourcir les pnrcuuis que de diminuer l'inclinaison 
des penles el rampes, arrivent au bas de la ville, à l'exception 
de la route 5, du côté d'Âleiiçou, avec une suite de rampes de 
0» 07 à 0" 12 par mètre 

lin pareil état de choses, fort gênant pour subvenir à la con- 
sommation des habitants et pour approvisionner les foires et 
marchés de la ville, et non moins pénible et coûteux pour le 
roulage, fiiisait, depuis longtemps, désirer vivement la rectifi- 
catioo de ces côtes. 

Enfin, dans le courant de 1858, un haut persooaage, le pa- 
tron naturel de notre cité qui l'a vanatire, et où il commença 
sa bi illciule carrière administrative, proniaiii des dispositions 
favorables du Goiiverneiuent, repnKsenla l'importance de Dom- 
front comme cenlr»^ agricole, el ubiiul qu une élude de la rec- 
tiûcation des routes aux abords de notre ville fût entreprise 
sans retard. L'année suivante, le projet était approuvé par 
l'autorité supérieure, et à peine les enquêtes et dernières for- 
malités étaient terminées, que 8. fi. le Ninistre de rAgricullure, 
du Commerce et des Travaux publics, mettait, pour ce travail, 
utt crédit de 80,000 fr. » à la disposition des ponts et cbanssées. 

Il était aussi réservé à un de nos émineUts concitoyens, 
M. Henri de la Tonrnerie. ingénieur de l'État pour le service 
ordinaire de notre arrondissement, où les roules sont si belles 
et si bien enlrelenues, etchargé en outre, présentement, delà 
conslructioii du chemin de fer de Caen à Mayenne, dans les 
départements du Calvados et de l'Orne, il était réservé, disons- 
DOoSy à m ingénieur de notre pays, de dresser ce hardi et diffi- 
cile projet, entièrement terminé aujourd'huL 

9 
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Domfroot possède un télégraphe électrique. Le bareau lâé* 
grapliique est établi 4 rHôtel-de-Vllle. 

La commune de Saint-Front a été réunie à Domfroot aa 
commencement de I86/1. 

Voici le décret de l'Empereur qui a paru le dimaDche 3 jan- 
vier 1864, dans le Publicaliur de i Orne : 

Souii-Préfeciure de UomA-Qiit {^Obue}. 

NAPOLÉON, par la gr&ce de IHen et la volonté nationale. 

Empereur des Français, 

A TOUS PRÉSENTS ET A VBNIA, SALUT ; 

Par le rapport de notre Uioistre secrétaire d*État au dépar- 
tement de rinlérieor ; 

Vu les délibérations des Conseils municipaux des communes 
de Domfronl el de Saint-Front, prises uncc i adjonction des 
plus imposés en date des 1" mars et 22 avril 1863, el par 
lesquelles ces conseils demandeot la réunion des deux com- 
munes en une seule; 

Vu l'avis du Préfet, favorable à cette demande; 

Vu l'avis du Conseil général; 

Vulaloidu 18 juillet 1837; 

La section de rinlérieur de notre Conseil d*£tat entendue : 

Avons décrété et décrétons ce qui suit: 

Abt. l•^ — Les communes de Domfrontet de Saint-Front, 

arrondissement et canton de Domfrout, département de l'Orne, 
sont réunies e» une seule, dont le chff-lieu est fixe à Domfront. 

Art. 2. — Les coujinuues reunies continueront à jduir, 
comme sections de communes, de tous les droits d'usage ou 
autres qui peuvent être respectivement acquis. 

Les habitants de l'ancienne commune de Saint-Front, ^ 
sont en deliore de Tagglomération «rbaine, n'naront point à 
supporter les charges de l'octiioique iKmrra établir ht com- 
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«une de Domfront, et les dettes entérietires de TancieBoe 

ville de Domfront resteront exclnsivement à sa charge. 

Art. 3. — Nos Ministres secrétaires d'Étal aux départements 
de l'Intérieur et des Fioaoccs, sont chargés de l'exécution du 
présent décret 

Fait an Palais des Toileries, le !4 décembre 1863. 

Signé: NAPOLÉON. 

Par l'Empereur : 

9 

U Ministre secrétaire d'^lal, au déi^tmmt 
de rintiriittr^ 

Signé: P. BOUDBT. 

Pour amplialion: 

le chef de la dwimn êa $eerikiriatt 
Signé: A. m MARTRBS. 

Pour copie conformn : 

Le conseiller de i*réfecture, secrétaire général^ 

Ch. n& LAGABENKiE. 

Pour copie conforme: 

£e Smu-Préfet, 
Ad. MÉLIOT. 

Enfin nous lisons dv» le PublkalmÊr éa, Dimanclie da 

28 août t86/i : 

c Le Mo)i Heur publie le décret suivant relatif au chemin de 
fer de Fiers à Mayenne : 

a Art. i<'^ Ëst déclaré d'utilité publique l'établissement du 
chemin de fer de fiers à Mayenne. 

« En conséquence, la concession dwlit chemin, accordée à 
titre éventuel à la Compagnie de l'Ouest par la oonvesiioii sus* 
mentkMHiée du l*'mai 186S, est déclarée définitive. 

« Art. S. lie chemin se détachera de la ligne d'Argentan h 
GfuiviUe, en an pofait voisin de Flêrs, passera & on prés Dom-> 



— 132 — 

front et Passais, et rejoindra la ligne de Mayenne à Laval, en 
un point qui sera déterminé par radministration sopérienre snr 
la proposilion de la Compagnie. 

« An, 3. Les terrains seront acquis pour denx voies ; les 
terrassements et les ouvrages d'art pourront n*étre exécutés 
que pour une voie ; le rayon des courbes pourra être réduit 
à 300 mèlres. Le maximum de l'inclinaison des pentes et 
rampes est fixé h 1S millimètres par mètre, sans préjudice 
de la facallé accordée à la Compagnie par l'art. S du cahier 
des charges, de proposer des modiOcations aux présentes 
dispositions. » 

Les habitants de Domfront ont compris tout l'avenir de 
prospérité et de richesse que leur apportait ce décret ; aussi 
en ont-ils fêté la publication avec un enthousiasme admirable. 

Voici, do reste, le compte-rendu de la fête du k septembre 
publié également dans le PuftUeaieur : 

« La ville de Domfront célébrait, dimanche dernier, 4 sep- 
tembre, une féle dans laquelle elle a su se montrer digne 
delle-mêrae et des étrangers qui l'ont honorée de leur visite. 

• Depuis plusieurs jours, l'inleUigenlc population Dom- 
frontaise travaillait aux préparatifs de décoration. Samedi, 
loin de se laisser décourager par la pluie, elle redoublait d'ar- 
deur. Cet ensemble touchant faisait rêver au zèle qui anime 
la ruche d^aheîlles au retour du printemps. C'est que tout le 
monde avait compris que le décret qui fixe définitivement le 
passage du chemin de fer par Domfront, contient tout an 
avenir de prospérité pour la coiUi ee, et consacre ie respect 
des droits acquis à la vieille cité. 

n Saisissant l'occasion du Concours agricole de l'arrondis- 
sement, on avait à cœurde fêter l'heureuse et féconde nouvelle. 

<( Aussi jamais les vieux murs que fondèrent les ducs de 
fielléme, il y a plus de BOO. ans, n'avaient vu féle aussi brîl- 
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lante qoe l'a été «Ile de dimanche. Jamais pareil éclat ne 
fiit refété par cea nolilea ruines. L*ombre chevaleresque de 
MoDtçomniery a dû treflsailHr en présence de rilloroinalion 

dont on a couronné le donjon, témoin de sa valeur. Chacun 
s'éuiii liait de voir brillt^r 1*'S roiilours de la jeune France sur 
la cime de cet édifice des vieux Ages, où certainement per- 
sonne n'avait monté depuis plus de trois siècles. 

« Outre les ionombrables guirlandes et entrdacs qui tra- 
versaient les rues; outre les culs-de-lampe et pendentifs de 
verdure, les drapeaux, les oriflammes dont les habitants 
avaient émaîlléta ville, il n*y avait pas moins de onie arcades 
triomphales élevées dans sept rues ou carrefours, et décorées 
avec le meilleur goût Enfin , les phices et les rues étaient 
transformées en boolèvards. 

« La f^le de nuit, surtout, grâce aux lanternes vénitiennes 
placées au luiheu de la coulure, et à réd.it de toute l'illumi- 
nation, présejilait. d.ms son riche enseuibie, un coup d'cpil 
féerique qui, de l'aveu de tous, n'avait rien <i envier aux solen- 
nilés des grandes villes. Le faubourg de Notre-Dame lui- 
même était décoré comme il convient au lieu oh doit être 
élahlie la fnlare gare de Domfront 

m Getti" ville possède, h côté de sa glorieuse ceinture d'an- 
tiquités, des beautés nalurellea qui avaient inspiré à des jennes 
gens la pensée dMlluminer les rochers de la gorge des Tan- 
neri»*8 à 1 uide d'un fil de plusieurs centaines de mètres de 
lonirueur, tendu <hns l'espace entre la TourdePresie et le 
tertre bamle-Ajine. 

« La belle retraite musicale, jouée le samedi, et le bruit du 
canon, tiré le dimanche à six heures du matin, ont préiodé aus 
nombreux eserdces de la journée. 

m Une distribution de pain, faite dans les deux^paroisaci 
de la commune, a appris aux indigents, qu'en ce beau jour, il 
j avait fêle ponr tous^ 



t Le Concours agricole, commencé à dix heures, a occupé 
tonte la matinée. La musique instrumentak et les orphéonistes, 
réunis sur une estrade dressée au chamiMMoire, ont joué et 
chanté, pendant ce temps, avec w ensen^le qui leur (ail le 
plus grand honneur. 

n Après les ondées da matin, le soleil, oins leciuel U n*y a 
pas de belle fête, nous a favorisés de sa bienfaisante apparition. 

% A deux heures ont commencé les jeux qui ont esaployé 
tout le reste de la journée sans aucune interruption. Mât de 
cocagne, mât tournant, colin-raaillard , courses aux caiwds, 
courses aux chevaux, jeux de bague et autres exercices, 
courses en sacs, balloos, mascarades, tout cela s'est sur> odé 
ponctuellement, en présence d'une foule compacte, prenant un 
vif intérêt aux luttes successives. Les prix ont élé disputés avec 
non moins d'ordre que de chaleur. 

« Ces divers Jeux avaient élé répartis sur tontes les places 
et dans tons les guarllers de la cité, avee un soin et une }nsiice * 
dîslributive que nous aimons à constater, et qui font Téloge de 
ceux de nos édiles qui se sont voués, avec aulaiit de zèie que 
détalent, à l'organisation de celte solennilé. 

a Le corps de musique n'a pas cessé de se faire entendre 
dans la soirée, f^ous sommes heureux de saisir cette occasion 
pour lui adresser nos vifo remerciments, au nom de tous, non- 
seulement ponr son concours dans oetle cvconstance, mais 
encore pour le plaisir qu'il procure périodiquement au 
public Que cette compagnie reçoive , de même , nos applau- 
dissements pour les progrès très-réels qu'elle a fhils, depuis 
un an, surtout depuis qu'elle s'est mise résolûment à jouer en 
plein air; que MM. Totain et Bellot soient particulière- 
ment félicités pour leurs efforts persévérants et pour ie succès 
qui a couronné leur zèle. 

a Nous avons hâte d'ajouter que tout le monde a fait son 
devoir dans cette grande féte, surtout la Qomnissèen muni- 
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dpale «pii a si dignement oODdoU les préparalirs ei si sagement 
dirigé Teiécotion de celle solenniiéi Ses membres ont acquis, 
dans cette droonslanoe, des droits imprescriptibles à la re- 

connaissance de leurs conciloyens. 

« Oii inl it la [tnpulation, nous li> répétons, elle s'e.s{ fnontréft 
intelligente cl animée d'une luéiue pensée. Faisons des vœux 
pour que cet esprit de concorde reste, à tonjonrs, sa règle de 
cendoite. C'est en marcliani d'un pas ferme vers ramélioration 
de TooTts les parties de la cité qn^on assnrera an pays la pros* 
périté à laquelle il a droit de prétendre. La santé d*Dn corps 
ne peut être essorée que par T^le vitalité de tons ses membres. 

« A cinq heares, ud banquet .de ISO couverts a eu lien k 
raéld-de-VI1le. 

« Des toasts chaleureux et remarquables ont été portés par 
qut.'i([n ■s-iiiies des notabilités présentes à cette t oiunon. 

« Li's pauvres n'ont pas été oubliés dans ce bfinquet. Une 
quéle pro<iuctive, faite pendant le repas» kur a doiiné part k 
la joie qui y présidait 

« A neuf heures, un feo d'artifice, contenant des pièces 
appropriées li la ciroonslanoe, a été tiré sur le cbamp-de-foire ; 
et un ballon s*est gravement élevé dans ane atmosphère calme. 

« £ufio, une brillante retraite ani flambeaux et anx faisceau 
de lanternes vénitiennes, a dignement terminé, entre dix et 
onze heures, une journée si bien remplie, el qui laissera dans 
id pupuialiuii uu suuvciiir impérissable. » 

Le dimanche suivant, Il septembre 186ft, le même Journal 
publiait la proclamation suivante : 

Amm. htMÊêmmÊm #0 Im vllto ém MmaflrMi* 

• La Commission chargée de Torganisalioa de la Féte du 
h septembre, interprèle des sentiments du Conseil municipal 
tout entier, remercie les habllants de la ville de Domfioot de 
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remprcs^ement chaleureux et du concours intelligent dont ils 
ontfstt preuve daos cette Girconst&oce. — Cette féle doit, sur- 
tout à rentrain et ao dévouement de la population, le succès 
qu'elle a obtenu; et le Conseil municipal est heureux d*en 
exprimer h ses concitoyens sa vive reconnaissance. 

Pour les membres de la Gommissiou, 
Lb 1« CammUer mtmtetpa/, faisant foncthn âê Main , 

E. BIGHAIN. 



ÉTABLISSEMENTS RELIGIEUX. 

Depuis 1861, diverses améliorations ont eu lieu à Tbos- 
pice de Domrront. 

La chapelle a élé agrandie et restaurée à neuf. Des salles 
pour diviser les malades d'avec les grabataires onl élé cons- 
truites. — Les cours nivelées de manière à ce que l'eau n'y 
séjourne plus. — Les bâtiments d'exploitation reportés der- 
rière l'établissement. 

Aujourd'hui l'hospice jouit d'environ 18,000 fr. de re- 
Tenu« en biens ruraux, rentes sur TÉlat et sur particuliers dans 
plusieurs départements. Chaque année le département paie 
pour les enfants trouvés et les aliénés qui y sont momen- 
tanément déposés. — Les militaires malades y sont admis aux 
frais du département de la guerre. 

Domfronl possède un collège commun ni, une école commu- 
nale pour les indigents, dirigée pat un inslilulour laïque, un 
pensionnat de lieiuuiselies rAiip:e G<irdien) , dirigé par des 
sœurs d'hvron, et une instilulion libre de demoiselles, di- 
ris;ée par des institutrices laïques. Les sœurs d'Évron sool 
Tenues à Domfront en 1691. 

La ville avait deux cimetières, situés à ]llotré*Dame, sur les 
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bords àfi la Varenne. Le sol mouillé et peu profond de 
eimetières les rendait insalubres. La bénédiction d'un nouteau 
cimetière a en lieu le dimanche 5 septembre 4858. Il est placé 
ft Test, atiprà de la CroiX'dei'Lanâes* 



mis m mmu ti immmmst. 

Arrondisaement de Domfront, 8 cantons — 95 oominuM*. — ■ 
123,977 heeUn*. — 137,349 haMtanU. 

Gurron o'Athis* — 16 communes. — 18,053 habitants. 
Atbis, Berjou, Bréel, Caban, la Gameille, Darcet, la Lsnde- 
Saint-Siméon, le Ménil-Hubert, et Ronvrou réunis^ Mille- 

Savaltes, Ronfeugerai, Sainle-IIonorine, Sainle-Opportune, 
Sain t-Pierre-flu-Regard, Ségrie- Fou laine, Taillebois, les Tou- 
railles. — 11 y a aux Touraiiles un oratoire irès-fréquenté, 
dédié À la Sainte Vierge. 

Canton de Domfront. — ii communes. — 21 ,327 habilanls. 

Donilronl (1), Avrilli, Cémicé, Clianipsecrel, Lonlay-l'Ab- 
baye, la liante Gtiapelle, Rouellé, Saint-B(kmer, Sainl-Brice, 
Saint-Glair-de*Uaiouiey Saint-Gilles. 

Canton de tk Febtâ-Macé. — 9 comiuunes. — i 6,81 2 ha- 
bilanls. 

La Ferté-Macé, Antoigni, Couterne, Lonlai-le-Tesson, Magni, 
Méhoudin, Saint-Maurice, Saint-llichel, la Sauvagère. 

Le commerce de la Ferté-M acé consiste en coutil, siamoise, 
toilerie, rubannerie de fil, etc. 

Johel III, seigneur de Uayenne, fit une guerre cruelle au 
seigneur de la Ferlé-IIscé, attaché au parti de Jean Saos- 

(I) Oepnli la réatWHi de Saiai-Front à Oomflrout, la comnone Uom- 
front « BM population ûb 5,161 baUtincii. 



138 

T«rre; il «si présumable qae ce fut à cette époque que le 
obftleau fut détruit et que la iMronuie fat confisquée sur ce 
aeigneur, accusé de félonie. 
Il y avait anciennement, h la Ferté, une abbaye de béné* 

diclins, ordre de Cliiny, fondée, dil-on,par Guillaurae-le Con- 
quérant, et détruite en 1503. 

En 157à, les prolestants s'emparèrent de la ferté et de 
Lassay, que le comte de ftlatignoo reprit aussitôt, 

Canton de Flers. — Ik commune?. — 25,639 habitants. 

Fiers, Aubusson, la Bazoque, Caligm, Cerisi, la Chapelle- 
au-Moine, ia Chape! le-Biche, la Lande-Patri , Landigou, Lan- 
disacq, Mnnlilli, Sainl-GHorges, Saint-PanI, la Sellc-la-Forge. 

Fiers, ci-devant comté, ville très-commerçante ; son com- 
merce consiste en coutil, toile, retors, reps et amidon. 

La Chapelle^an-Moioe, autrefois nommée la Ghapeile-des- 
Armeutières, dépendait de la paroisse de Saint-Glair-de-Ha- 
louze. Le dernier desservant était moine, d'où on la nomma 
la Gbapelle-aU-Moioe, elle fut érigée en paroisse au commen- 
cement du siècle dernier. 

Gauton de Juviour-iioos-AMnAmE. 12 communes. — 
10,631 habitants. 

Juvigny-sous-Andaîne, la Barocbe, Beanlandais, la Cbapelle- 
Moche, Geneslay, Haleine, Loré, Locé et Perron réunis, Saint- 
Denis, Sept-Forges, Tessé-Froulay, Tessé-la-Uadeleine. 

IaA VOUB DB BONTOlJI^iB. 

Sur la iisiere de la forêt (rAndaine, non loin du bourg de 
Juvigny, s'élevait jadis un chàteau-fort, bâti au xiv« siècle, et 
qui a sans doute été détruit pendant la Révolution française. 

Rien de plus curieux à voir, sur la petite éminence qu'il . 
occupait , que les débris de Tanlique manoir. Des fossés à 
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TOUR DE BONVOIJLOIR 
frés de JuviJiif-sous-Audaines. 
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demi combles, de grands arbres croissant au milieu des ruines, 
desiiioni pHiiX de pierres entremêlés de broij>srtilles, des pansde 
murs envahis par le lierre ; voilà le cliAleau artup] de Honvouloir. 

Cependant les auteurs de celle dévastation n oai pas toul 
renversé, et l'on aperçoit encore quelques parcelles iniacles, 
telles que la pigeon cière, et la chapelle, qui sert maintenaDt 
d'habitation au fennier. liais le monament le plus remarquable 
est une tour qui reste seule debout parmi les débris qui l'en- 
vironnent, et qui devait se trouver, si Ton en jucfe par sa 
position, au milieu de la façade principale. Bâtie pour servir 
de poste d'observation h la sentinelle, elle s'élève à une très- 
grande hauteur, et ce qu'il y a de plus étonnant, c'est que, 
malgré celle élévation, la partie supérieure est teiiement mince 
que deux hommes ne pourraient frravir Tescalier de front. La 
partie inférieure renferme deux chambres, dont In destination 
était de recevoir des soldais pour tirer sur l'ennemi; dans la 
plus basse, on voit un certain nombre de créneaux, par lesquels 
les assiégés laissaient tomber des projectiles sur ceux des 
assaillants qui osaient s'approcher des murailles. Enfin, au 
pied de la tour, est une salle, située au niveau du sol, et an* 
dessus des caves ; c'était par là qu'on pénétrait dans des sou- 
terrains dont l'entrée est fermée depuis longtemps déjà. La 
tour n'a qu'une seule porte garnie d'énormes bandes de fer, 
assez si lides pour résister an\ b illes. Derrif^rc celte porte, et 
dans un jietitenfoncemeût pi atiqué ti dessein, on voit un trou, 
presque ren)pli anjourd'liui, mais qiii^ autrefois, devait être 
très-profond ; c'était là qu'où précipitait les malheureux con- 
damnés. Toutes les apparences font supposer que cette tour a 
eu des attaques à repousser, car le haut semble avoir été mu- 
tilé, et ces brèches ne peuvent avoir été faites que par le 
canon. Les ruines, ainsi que tes propriétés qui les environnent, 
appartiennent aux comtes Achard de Bonvooloir. Quant h la 
tour, elle est devenue le rendez-vous d'un grand nombre de 
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promeneurs. Cbaqnc année les baigneurs de Bagnoles ne 
manquent pas d'y faire une excursion, et les nombreuses ins- 
criptions qui décorent ses murailles attestent les visites qu'elle 
a reçues. 

Bagnoles, à 4 1. E. de Domfronl, et à 1 I. N. de la grande 

route d*Alençon à Domfront. — Ce petit village, d*un aspect 
piltoresque, auquel conduit un clieniin vicinal bien entretenu, 
renlerme le seul élablissement d'eaux thermales qui existe dans 
les déparlements de la Normandie ; il ne parait pas que la source 
qui lui adonné naissance ait été connue avant le siècle; la 
tradiiioD rapporte qu'un cheval malade, abandonné de son 
maître et poussé par le hasard au bord de la fontaine de Ba- 
gnoles, se désaltéra et se plongea dans ses eaux. Son instinct, 
excité par radoucissement que ce premier bain apporta à son 
mal, le retint aux environs de la fontaine, et le ramena chaque 
jour dans son sein. Retrouvé par ses anciens maîtres, ifs cher- 
chèrent la cause de celte cure miraculeuse, observèrent le 
cheval, et découvrirent la source. 

— lie village de Bagnoles a été bàli dans le xvii* siècle. 
Depuis une trentaine d*années, il s'est embelli de constructions 
élégantes et commodes, et de vastes plantations qui forment 
d'agréables promenades. — L'établissement thermal est situé 
sur la petite rivière de Vée, dont les bords sont garnis d*one 
végétation riche el fraîche. Depuis 1822, il exisle à liaguules 
un établissement de bains pouvant contenir deux cents malades. 

— La température de Teau de Bagnoles est de 26 degrés 
centigrades, cette eau contient du sel marin avec une très-petite 
dose de muriate de magnésie et de chaux ; elle laisse échapper, 
en sortant de la source, une asses grande quantité de gax, 
mélange diacide carbonique et d'asote. Les eaux dont on fait 
usage en bains, en douches et en boissons, sont toniques, elles 
rétablissent les fonctions de l*estomac , et sont bonnes pour 




• 

Digrtized by Google 



- m — 

la chlorose; on les recotniiianilt' Uaas les rliuiii.iiisnirs ( i la 
paralysie. Uuire la source thermale, il exisle il iiaguoles une 
source froide ferrugineusê. 

Par tuile des cures réelles que ces eaux ont opérées, réta- 
blissement fort beau de Bagnoles voit chaque année une foule 
de baigneurs qui viennent cbercber la santé an uilieu des boa- 
quels et des rochers pittoresques de ce Keu charmant 

Nous lisons dans la Hazclte des Eauut, dw 5 janvier 1865: 
€ Nous apprenons a\ec salislaclion que réUiblissemenl Iher- 
mnl de Dagiioles (Orne) vient d être acquis par M. Benardeau 
qui, depuis neuf ans, le dirigeait comme fermier. Aidé de capi- 
taux importants, M. Beoardeau se propose de former une 
Société, afin de donner un nouvel essor k celte loféressunte et 
utile slaiion. L'agrandissement de Télablisseaient, Tamélio- 
ralion de rinstallation intérieure, l'iolroduclion des moyens 
balnéaires les plus recommandés aujourd'hui, forment le pro- 
gramme du nouveau propriétaire, dont Texpérienee et IMntel- 
lif^enle aclivilé ont su conquérir les meilleurs sympathies Je^» 
baierneurs que la vieille répulalion de Bagnoles y a allirés. 

n Ndiis s.ivoMs que celte résolulion, qui a une grande im- 
portance pour tout le pays, y a elé accueillie par une vivejoiet 
et que M, Beoardeau y a rencontré tout aussitôt le concours le 
plus empressé. 

« Les travaux les plus urgents vont éire immédiatement 
entrepris; un habile architecte prépare ses projets ; Tun de 
nos ingénieurs les plus experts va être chargé de rectifier le 
régime de la source, dont le rendement a sonlTert dans ces 

deruières années de l'élat d aliaiukin on elle était restée. 

« Bagnoles, Tunique station suliui f usi- île toute notre région 
uord-oncsi, est au noiubre des n\v> > éiablisscniLMii^ ihfi lunux 
qui réunissent sous une même maiu 1 habitation, ta table et 
Tusage des eaux. On y trouve une existence confortable et des 
plus paisibles, dans une vaste propriété qui touche à la forêt 
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d'Andaine et qv'entoiire on pays ricfee et des pins pittoresques. 
Bagnoles est à i9 heures de Paris par la ligne de Gherboirg «I 
rembranchement d'Argentan^ et le prochain achèvement^ la 

section de Fiers à Argentan mettra, cet été, la station à une 
heure de la voie de fer. » 

Canton db Hbssei. 10 Gommimes. — 12,165 habitants. 
Hessei, Banvou , Belloii , le Ghfttellier , la Gooloncbe, Dom- 
pierre, Bchalon,la Ferrière-avx-Btaugs, Saint-André-de-UesseU 

Saires. 

Gantoit hb Passais. — 8 commuaes. — 12,9$S (}al>it^l>> 
Passais, rEpioai/llantilly, Soint-Fraiflibanlt, Saint^Mars- 
d'EgreoiK, Sainl-Boch, Saint-Siméon, Torchamp. 
A trois lieues de Doinfroni, à Passais-la-Gonoeption, existe 

jin oratoire dont voici rhislorique : 

Autrefois, sur l'emplacement même de cet Oiaioii e, s'éle- 
vaient quelques statues tle saints que nos pères invoquaient 
comme l^s |n oltTleurs dn pays. Naguère on retroiivnit encore 
leurs restes intormes el luuliiés. Quelle avait été rorigioede ce 
cuite 7 quels étaient les noss des saints qu'on y vénérait? la 
tradition n'en disait presque rien ; cependant ces souvenirs 
vagues et confos rendaient ce lieu sacré el y attiraient encore 
quelques pèlerins. 

En 1852 , une pieuse femme de ce pays, mais qui en ^valt 
' éloignée, toml» malade et fit vceo, si elle revenait à la santé, 
de construire en cet endroit même, dont elle connaissait la 
Iradiliou, un oratoire en Thonneurde la Sle-Vierpre. Elie obtint 
sa guérison, et, pour accomplir son vœu, daut. Tannée même, 
elle fit élever un modeste oratoire assez grand seulement pour 
ahfilerla statue de MarM Immaculée. Les fidèles vinrent prier à 
ses {lieds et cealânner» en s*adressant à la Reine des saints, le 
cours, UB moment interrompu, des pèlerinages que nos pères 
fsîsaieBt en ce iieu en J*bonneur de quelques serviteurs de 



Digitized by Google 



— 148 — 

Dieu. £n 1855, un père, pieux chrétien de Maotilly, y obtint 
la guérisoD de sa jeuDe eafiuit depuis iaagtemps pereiuse 4e 
tûQs ses membres^ Celle faveur signalée fit connaître plus au 
loin cet Oratoire et y attira un plus grand nombre de péleriiis^ 
Alors on regretta qu*il ne fût pas plus grand et q«e ces dimen- 
sions exiguCs ne permissent pas d'y élever on antel pour y célé- 
brer la iMesse. Ce désir, souven! exprimé, inspira à une pieuse 
jenne fille la pensée d'agi aiulir col Oratoire; mais com- 
ment et par quel nioypn ? son zèle ne s'en inquiéta pas. Les 
âmes dévouées à Marie lui vinrent en aide par leurs aumônes 
qu'elle alla solliciter avec un courage au-dessus de ses forces, 
et, 18 mois après, «ne construction d'an style élégant, avec 
son clocher, ses clochetOM et ses vitraux, s'ajontaît an gre- 
nier et modeste oratoire ; lui-même aujourd'hui vieoi de céder 
la place à deux chapelles et un chœur, qui , avec la nef de 
f 857, forment une complète et éèégunle chapelle. 

Canton de Tinghebrai. —15 communes. — 19, 787 habitants. 

Tinchebrai, Beaucliêne, Chanu, Clairefougère, FrOnes, Lor- 
champ, Ménil-CibouU, Monci, Monsecret , Sain (-Christophe, 
Saint-Gornier, Saint-Jean-des-Bois, Saint-Pierre-d'fiatremont, 
Saint-Quentin, Yvrandes. 

Tinchebrai, petite ville, jadis du diocèse de Bayeox, éa grand 
bailliage de Goutances, et chef-lieu d*on bailliage de vingt 
paroisses, dont le faubourg de Vaocelles de Gaen ressortissait 
pour les matières béoéfidalesetles cas royaux. En 995, Richard 
duc de Normandie, visitant son doché, passa par Tinchebraî. 

Harold, comte de Kenl , compétiteur de Guillaume, duc de 
Normandie, au trône d'Angleterre, pas?a par cette ville; Guil- 
laume, comte de Mortaiii, y avait fait bàltr un rliAleau, qui fut 
rasé après la bataille qui s'y donna en 1106 ; le comte d'Anjou, 
GeofTroy, s'empara de celte place en 1141* On trouva près de 
cette viUe, en 1608, plusieurs pièees de monnaies d'argent et 
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de cuivre des empereurs Auguste, de Livie, son épouse, Né- 
ron, Vespasien, Goostaotin et autres. 

Eq 16^9» pendant les troubles de la Fronde , le régiment 
d'Hareourt, qui y était en garnison, brûla les minutes du label* 
Honage, contrôle et greffe do bailliage, ainsi que les meubles 
el effets des sieurs Durand, greffier, et Lefavrais, son commis; 
le Parlement, par son arrêt du 10 mai 1669, ordonna d'in- 
former contre les auteurs de cet inceruiie. Le 11 germinal 
an IV, 31 mars 1795, celte ville fut assiégée et incendiée par 
les chouans; quatre-vingt-^iuatre maisons furent la proie des 
flammes. 

Selles de Lnsignan , sieur de la Roque, châtelain de Tin- 
cbebrai, accompagna le doc Guillaume à la conquête de l'An- 
gleterre, en 1066. Gilles II, de la Roque, châtelain de Tin- 
ehebrai, fit les guerres de la Terre-Sainte avec Robert, duc de 

Norman<lie. Gui 1" fut député pour pacifier le duc Roberl, 
avec;son frère Henri, en 1106, pris et conduit avec lui au châ- 
teau de Kardif, en Angleterre, pour avoir iLim le parti dudit 
■ Robert; aujourd iiui celle ville est un chei-iieu de canton de 
quinze communes, siège d'une justice de paix, d'un tribunal 
de commerce et cliambre consultative, et d'un bureau d'en- 
r^istrement. 

Les fabriques de ce canton consistent en clouterie, quin- 
caillerie, papeterie, sei^, droguels et tirlaine. 
Il y a, dans Tarrondissement de Domfront, Sâ notaires et 

i6 percepteurs, li brigades de gendarmerie à cheval et 5 à pied. 

11 se tient, dans l'arrondissement, une soixantaine de foires. 
Les principaux marchés ont lieu le lundi, à Coulerne et h Tin- 
ehebrai; le mardi, à Passais, Juvigny, Lonlay et laCarneille; 
le mercredi, à Fiers; le jeudi, à la Ferté-Macé, Céaucé; le 
samedi, à Athis, Domirool et Messei. 

DomfroiK, SS Janvier 1100^ 
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NOTICES BIOGRÂPHIOIIS 

SLh LES HOMMES DE L*ARRONDlSStMEllT DE DOUFRONT, QUI SE 
SONT DISTINCDÉS PAR LELR SCiEKCE, PAR LEURS TALENTS, 
PAR LELR PIÉTÉ, OU QUI SE SONT FAIT REMARQUER PAR LE 
AAHG qu'ils OMT occupé DAHS LA VlB GIVILK 00 MIUTAIftl, 



i, iteMd ûm WmmÊttmmu — Un prtcre qw^m ambl- 
tioo et set nMlhenrs ont reoda fort célèbre dans rhtsioire de 
l'Égliae» répondit à Tappel du pape Urbaîii II» dont il ateit pu 
w foire connafire lorsqu'il parcourot le diocèse do Mans, an 

mois de mars 1096, prêchant la guerre sainte: il partit peu 
après pour la Palestine. Il se uoimiiait Raoul ; il était né à 
Doinfront en Passais, el oa ne le connaît que sous le tilre de 
Raoul de Domfront. C'était un homme de guerre, niagniûque 
ei libéral, et par ià fort agréable au peuple et à la noblesse. 
Il avait de plus des connaissances littéraires éteodoes ei il 
était fort éloqaeot (I) : œ qui le faisait regarder comme l'on 
d.es pins brillants élèves de Técole du Mans. 

Il fut d*abord promu à l'archevédié de Hfamtstra, qui est 
l'ancienoe Uopeoesle, en Gilide. Maibeureusemeot,!! ambition- 
na un poste plusémineot encore. Bernard, premier patriarcbe 
latin d'Antioche, étant mort en 1135, les archevêques et les 
évèques dépendants de ce graiid siège s assemblèrent au palais 
palriarcbal pour procéder à i eieclioo; mais le peuple, saos 

(Ij Guillaume de T^t, ttisloirt de$ CroiModes* 
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leur coacours, élut tuinultuairenient Raoul, et il fut intronisé 
dans la chaire de Saint Pierre. Les prélats, qui s'étaient as- 
semblés pour réleclioH, craignant la fureui' dn peuple, dont 
ils entendaient les cris, se séparèrent et reluseienl d'obéir à 
ce patriarche qa'ils n'avaient point élu. Raoul ne laissa pas 
cependant de se mettre eu possession de l'église el du palais 
palriarchai ; et, sans 8*embarrasser de demander le palliuro au 
pape, il le prit lui-même sur Tautel de Saint-Pierre. Avec le 
temps, il attira h sa communion quelques-uns de ses sulTraganls, 
et s'il eût su vivre en paix avec les chanoines, il eût pu se 
maintenir. Il les troubla dans leurs biens; et ses richesses le 
rendirent si insolent, qu'il ne comptait pas les aulros pour des 
hommes, il chassa par violence les principaux de son Église, 
et en fil mettre quclqups-uns en piison el aniL fers, disant 
qu'ils avaient conspiré contre sa vie. Deux d'entre eux entre- 
prirent de le faire déposer et partirent pour Roipe. Baimond, 
prince d'Antiocbe, qui soutenait les chanoines, contraignit 
BapuI à faire aussi le voyage. Ce patriarche avait fait ô(er ^ 
Roger, duc de Sicile, la prîndpanté d*Antiocbe; aussi fut-il 
lait prisonnier dès qu'il aborda au port de Brindes. Ma^s, par 
son adresse et son éloquence, il fit sa paix avec 1? Due et fut 
remis avec honneur sur le chemin de Rome. 

D'abord, il y trouva 1 accès difficile «iuprès du Pape; car il 
se rendait suspect dans la foi, en disant que la chaire de Saint 
Pierre était aussi bien à Antioche qu'h Ronie^ et que son Église 
était raOuie la sœur aînée. Néanmoins, par ses démarches et 
le crédit de ses amis, il parvint à faire renvoyer le jugement 
de son affaire sur les lieux et obtint une audience solennelle 
du Sôuverain-Pontife, en présence de toute sa çonr. Il déposa 
le palUum qu'il avait pris lui-même et en reç^t un autre de la 
ipain du premier diacre, qui le prit sur le çprps 4e Saint 
Pierre, selon la coutume. Ainsi, il se retira avec les bonnes 
grâces du Pape et repassa en Sicile, où le Duc lui douua des 
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galères pour le reconduire en Syrie. Pierre, archevêque de 
Lyon, fot envoyé en qualité de légat pour cette aflf^ire, mais 
il mourut en arrivant. Les adversaires de Raoul, décniiragés, 
cherchèrent à se réconcilier avec lui; il refusa de pardonner 
il Yuu (i L-nlie eux. Coiui-ci, poussé à bout, oblint l'envoi d'un 
second légal, qui présida un concile dans lequel la crainte du 
Prince imposa silence nux partisans de Raoul. 

Le malhetii eux patriarche fui déposé et livré aa Roi, qui le 
fit charger de chaînes et l'envoya prisonnier an monastère de 
Saint-Siméon, sur une haute montagne, près de la mer. Il y 
fut gardé longtemps. Enfin, s'étant échappé, il alla encore k 
Rome, se réconcilia avec le Saint-Siège, et, comme il se bâtait 
de se rendre en Orient, il mourut empoisonné (1). Quelques 
auteurs (2) fixent l'époque de sa mort à Tannée \\k2. 

S. AékMNI (dmlllMaie)* — Les historiens ne s'accor- 
dent pas sur le lieu de la naissance du docte Guillaume Achard, 
magister Àchardus, chanoine régulier de Saint-Augustin, qui 
fut «'vè(nitj d'Avranrliesde 1161 à 117 1. D'un côté, lesbihliui:i n- 
phcs Anglais Boston de Bury, Lcland ol Jean Pits (3), le iunl 
iiaitredansie Northuniber]aiul,(>( ils ajouleul qu'il fit profession 
de la règle de Saira-Augustio dans le monastère de Bridiioglon, 
an comté d'Yorck. Du Boulay les a suivis à la lettre et 
Gérard Woss ou Vossius, qui sans doute a mal la Jean Pits, a 
pris Bridiington pour le lieu natal d*Acfaarâ (5). D'un autre côté, 
Claude Malingre et Jacques du Brenl, dans leurs Anliquitéi d» 

(1) Flfnr>', Util. eci/e^ifKti'pir, \\v. LXVIII, rT» 53 et 74, — OOB 
Piolin, Hisloire de r Église du Mans, t. lii, |». cl suiv. 

(2) Caiilebotte, BitL de Domfrmt, éd., p. 77. — M. Uânl, id,, 

fft. ita. 

(5) PitaeiM, de illuêi, ângliœ seript.y ad an. IISS. 

(6) BisL mi9* far*^ I. Il, p. 71i. 

(S) Ht BÎÊiùrielê toliïaw, lU». 3. c. SS. 
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Paris (1), ainsi que les frères Sainte-Marthe, dans leur Gallia 
christiana (2), le supposent issu d'une familie normande et né 
dans la vicomté de Domfront en Passais. Ces divers témoignages 
ont d'aatant plus embarrassé les historiens modernes, qu'ils 
o*ont pu rien dire pour confirmer les uns ou les autres. Suivant 
Gbaoffepié (i), l'origine de tontes ces oootradicUons est que 
rarchidiaconé de Passais, où naqnit Achard, appartenait alors 
au roi d'Angleterre. Quoi qu'il en soit, tous les historiens de 
Doinfront, sans exception; les annalistes des évêques d' Avran- 
ches (/i), et les auteurs modernes qui se sont occuj)és de 
rÉglise du Maine, le revendiquent connue né aux environs de 
Domfront. 

Il n'est pas établi non plus d'une manière incontestable 
qu'Achard ail (ait profession au monastère de Bridliogtoo; 
mais il n'est pas mis en doute qu'il fut Tuo des premiers reli- 
gieui que reçut l'abbaye de Saint-Victor, k Paris. Il y fut le 
condisciple du célèbre Hugues, et y vécut dans sa familiarité. La 
considération dont Acbard jouissait auprès de ses frères, le fit 
cboisir pour remplacer l'abbé Gilduin ou Hilduin, mort en 
1155. On ne connaît rien de son adaiiiiisliaLion, si ce n'est 
qu'il obtint d'Adrien IV deux lettres pontificales: l'une en 
faveur de deux églises, l'autre relative à des usurpations com- 
mises par des personnes laïques sur les revenus des paroisses 
qui dépendent de Saint-Victor. 

En 1 157, il fut appelé par le clergé de Sées, au gouvernemeut 
^àe ce diocèse, après la mort de l'évèque Girard. Mais Henri II, 
roi d'Angleterre, s'opposa à sa consécration, par ce seul motif, 
dit saint Tbomas^ archevêque de Gantorbéry, qu'Adrien IV 

- H) Ântiq. de ParU,p»ifi9. 
(S)X.IV,p.tt& 
(3) Met* an mot Acbard. 

dm VtVté DmhwIim, Biet. du Ment SaâiMrftM, t, I, p. 311, le lUt 
naître à Pertbuhacbard, fief notde d» le perataee de SeiiiirMei»<l'Egreiiiie. 
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l'avait pour agréable, et avait recommandé Tabbé de Saint- 
Victor aux suffrages du clergé (1). 

Quatre ans après, la mort d'Herbert ayant rendu vacant 
Tévéché d'Avraoches, sa succession fut offerte à Guillaume 
Acbard. Gomme le Pape n'avait, en celte occasion, manifesté 
aocane préférence eo sa faveur, le roi d'Angleterre ne lui fit 
aacnne oppoeilion, et le 27 mars de Tannée 1161 eut lieu son 
installation sur le siège épiscopal d*Avrancbes (2). Le roi de 
France, Louis VII, ne paraît pas avoir appris sans quelque 
déplaisir une promotion qui enlevait au monastère de Saint- 
Victor un docte et vigilant administrateur, pour le placer h la 
tête d'une jjrovince Anglaise, car alors Avranches était soumis 
à l'Angleterre. On peut apprécier quels furent ses sentiments à 
cet égard dans une lettre publiée par les auteurs de la GaUia 
chrisliana (3). 

Achard conserva dans sa nonvelle dignité l'esprit de son 
premier état, et autant qo*ll lui fut possible, les mêmes obser- 
vances qu'il avait pratiquées à Saint-Victor (&). 

L*attnée même de son installation à Avrancbes, Acbard, et 
Robert, abbé du Mont Saint-Michel, présentèrent sur les fonds 
du baptême Aliéner, fille du roi d'Angleterre, dans l'église de 
Notre-Dame-sur-l'Eau, près Domfront, où elle était née. Ce 
fut le cardinal légat Henri, qui administra le sacrement à la 
jeune princesse (â|. 

(1) Electtts primum est In episcopum Sagfensem, sed noD permlssus est 
ordinarî, quia electionem ejus coufirinaverut summu» pooiifex Adrianuft IV. 
Eptâi, XtV ad àksBtaidrUm Iff , p. S48. 

(2) Quare pemtitlt rex, ttttdem post modum (ieret episcopus Abrincensist 
Plané quianullà voluntate preceasil electio, tV/., icf.— Dom Dessin, Concilia 
Bhotoviagensis provineiaf pars. Il, DeEpùe, Àltrin,—Gail%a durùtiana, 
U XI, col. 461. 

(3) T. VII, col. 666. 

ik) Dom Briâl, Jfwl* iiUMredelar^j^t, XOI. - D. PIoIId, Égim 
du Mans, t, |, p. ISft. 
tft) BcgiBA Alienar apud Dmmm'ftoatm tU«n pep«rlt... qna.** 
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Bd 1165, il prit pari à une assemblée tenue à Lillebonne, oh 
fmni résolues diverses questions concernaDt TadauDistration 

séculière de la province. 

Ce. |)i'élat assista, l'an \ 167, à la translation du corps de Saiul 
Fdriiiartl, roi d'Angleterre. La même année, il reçut h Avran- 
ciir.s Ir- roi Henri il, acconipacrrK^ du roi d'Ecosse, qui se ren- 
daient en pèlerinage au Vont Saint-Michel (1). 

Ce mouarque Testimait beaucoup, malgré son omiiié bien 
connue pour Saint Thomas, archevêque de Gantorbéry (2). 
Aehard alla même jusqu'à prendre soin des serviteurs de ce 
primat, qui étaient poursuivis par la haine et la vengeance du 
Roi; il écrivit à Henri de Bayeux, en faveur de Jfean de 8alis< 
bury (3). 

Les religieux de l'abbaye de la Luzerne avaient aussi beau- 
coup de uiunumenls de son attachement pour eux. 11 eut une 
part singulière à la fondation et à l'établissement de leur mai- 
son pour laquelle il mulUjiHa ses dons et ses offrandes (k). Du 
reste, ses rares qualités tirent que les moines de la Luzerne, 
ainsi que ceux de h>aioi- Victor de Paris, ont toujours regardé 
Aobard comme bienheureux. On en trouve la preuve dans les 
archives de cette dernière abbaye. 

Hi^us ottn dmnn Aogtonim glorit cteil 
Jun pridem dignus cœlesti iMce foverl 

Félix Achurdus floreiis aUte senili. 
Prcfiui Abrinceosis ex bocs^atur ovili. 

* 

AchardiM, episeopus AbrincensiB al Robertiis tbiM» S. If iebaettB de perfcnlo 
maris. . . de fonle susceperunt. Robertus de Monte, opymdix ad Sigebcr- 
tunu — Mémoires de VAcad, des inscrip. et 6ellét lettreSyt. XLIII, p. 376. 

— CaillobottP, de Dom front, p. l'i. 

(1) Robertusdo Monte, npjicndixad Sigchcrfinn. — Chronicanormannice, 

(2) Gode-scard, Vi^des Saints: mois de mai. 

(3) Gallia Christi'ana, T. XI, coU 481. 
(A) Cartulaire de la Luzerne. 
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Gabriel Ppiinot rend le même témoiErnage sur le bienheureux 
Âcbard (1) , ei i' histoire le place au rang des plus grands évè- 
ques du xir sièele. 

Il existait, avaot la Révolutioo, une ancienae chapelle, de 
fltroetare antique, dans la paroisse de Passais, non loin de Don- 
front, sur les vitraux de laquelle on voyait Achard, en costume 
pontifical. Une légende gothique annonçait qu'il étâit évèque 
d'Avranches et qu'il mourut en odeur de sainteté (2). 

Achard mourut dans sa ville épiscopale, le 29 mai 1171 (3). 
Son coips lut iiilinmu dans l'église abbatiale delà Luzerne, et 
cette épitapbe, composée par l'un de ses religieux, fut grav^ 
sur sa tombe : 

Pittsal AbriDcensis, fkmoBi» doctor Acbardiu , 

HUsjMet, ntterr» resUtaaiur humaSi 
Gntia cœlectis didlt illi doua sAphi» 

Et pFBfedt eam dlgnlter ecetesia. 
Plorima nuoc sileo bona facta suœ pietatia 

Qua salis audiia, visa fuere satis. 
Abbas jpf5e fuît Sancii Virtorh in îrdc 

Et complovit npDs, uifiribus, ore, pede. 
Ëxuviisejus ciomus est lise nobilitata; 

Dcsuper estnobis gratia taiiLi data. 
£rgo pater taotus, ûdei juiisquc patron us 

Pastoratia erat c^jas in are nnaa , 
Gaudla divlo» eomempletar fiidel 

PentiAciBqae boni manalo delar «i (ft). 

Robert Genalis qui occupait, vers le milieu du xvi* siècle, le 

(1) Generalis totius sacri Urdinis Cieric. Canon, BisLj pars II, c 37, 
n» 2. 

(2) Manuscrits du docteur Cousin^ à la bibliothèque d*ATraacIiaa. — 
L*abbé Dearoctaea, Hiêt. du Ment Saini-Miekel, 1. 1, p. m* 

(3) L'abbé Dearochea, HUi. du Mo^^i Sûint-Miehelj p. 8(5, dit M mm, 
M. Llard, Bitt de Domfrwt, p. 135, doone la même data. 

(A) Neuttria pta, p. 7iW. — Haurdaa , HieL littéraire du JfoAw, 
1 1, p. 99a. 
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siège épisoopal d'Avnincbes, a fait pour Acbarà une autré épi- 
tapbe, qui esl sopérîenre à celle que nous venona de dter; elle 
est rapportée dans la Galiia ehrisliana (1). On peut encore 
lire quelques vers en son honneur dans le Théâtre des Anliqui- 

iés de Paris et dans Du Boulay (2). Son nom est un de ceux 
dont s'est glorifiée davantage \é congrégation des ciiauoines 
réguliers. 

Guillaume Achard avait beaucoup écrit : des lettres, des ser- 
mons et (les homélies; un opuscule de la IHcisUm de VÀme H 
dê l'Esprit^ et un traité de la Trinité, Tous ces ouvrages, 
écrits en latin^ étaient conçus dans Tesprit mystique de Técole 
de Saint-Victor. Un sermon de ce prélat, sur VAbnégaUan de 
ioi^mêmet a joui, jusqu'au xviii* siècle, d*nne véritable célé- 
brité chez les chanoines réguliers. Cependant, ces ouvrages 
sont restés manuscrits et plusieurs sont môme perdus. 

De (ouïes ses compositions, deux leLlres seulement ont (^lé 
imprimées. La première, publiée par Du Chesne et par Dora 
liartëne, est adressée à Henri II, Âcbard réclame de lui une 
somme d*argent léguée aux pauvres. La seconde 4ellre, publiée 
seulement par Dom Bfarténe, est relative au môme objet; elle 
est adressée à Amoul, évéquede Lisieiix (3). 

Quelques détails, sur les ouvrages de Guillaume Acbàrd, ont 
été donnés par Doiu Brial, par Pits, et par Casimir Oudin. 

On peut consulter, au surplus, une notice détaillée de ce 
prélat illustre, par Barlhélemy Ilanréau, dans V Histoire lit- 
téraire du Maine, t. I, p. 253 et suiv. — D. PioHn, Histoire 
de l'église du Mans, t. IV, p. 124. — L'abbé Desroches, His- 
toire du Mont Saint -Michely i. I, p. 3 !j 2 et suiv. — GaUia 
ekriêL^ l VU, col. 666. — D. Brial, A'sl. litL de la France, 

(1) T. XI, col. m. 

(J) Dubrriil, p. 400. —Hist. univ, par.^t, II, p. 300. 
(3) Chesiiius, Scrip. rer, Fnmc, t. tV, p. 762. — Martène, Ampi, 
eoiiect.. t. VI, tioL 331. 
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t. XIII, p. /i53-^i56 — Caillebolte, HiMoire de Domfronlf 
ft» éd., p. 5, 11, 43 et 67. — M. Liard, Histoire de Doinfront, 
p. lS5etlà9. 

3. Robert 4e Domfrmt*— La ville de Oomfront peut 
asaarément revendiquer cet ecclésiastique bien conoo. Grand 
doyen du chapitre de la cathédrale du Uans, c'était ua homme 
d'uoe science éminente et d'un sens profond. Il donna aussi 
des marques d'une grande générosité. Trois fois dans sa vie, il 
se dépouilla de tous sés biens meubles, pour les distribuer 
aux pauvres. A sa mort, il fit répartir enh c ions les indigents 
une somiue coiisidéiabJe, alîn de les iioumr encore après son 
décès, comme il avait fait durant sa vie. Il létçna au chapitre 
ses biens fonds et les dîmes dont il jouissait pour diiïérenles 
foDdalioos, comme son anniversaire et des distributions ma- 
nuelles aux fêtes de la conversion de saint Paul et de la trans- 
lation de saint André. Enfin, il laissa une coupe d*argent doré 
dtt poids de quatre marcs, pour en faire un pavillon au-dessus 
du Saint-Sscreroent de la cathédrale (1). A la mort de Geoffroy 
de Loudon, évdqne du Mans, ce fut lui qui, en qualité de 
doyen, convoqua le chapitre pour procéder à rélection d'un 
nouveau prélat, du consentement du roi Louis IX, le 8 sep- 
tembre 1255 (2). Caillebolte (3) et M. Liard (4), disent qu'il 
a composé plusieurs ouvrages (ô). 

6. Pitard (Jean). — Un clerc, né à Domfiont, dans la 
première moitié du xui* siècle, s'acquit un grand renom par 
sa science dans l'art de guérii' et par sa charité. Jean Htard 

(1) Mariyroiogium capiiuli CewMM, fol. 30, r". 
(S) Balaie^ MMlonén^ U m, p. ISl } t. IV, p. m 
(S) Bitt» é* Domflrùntt 77* 

(4^ Hist. de Domfronf, p. U3. 

(5) a Piolio, Bglimdu Maine, t. IV, p. SM «t «M, 
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fut premier cliiriirgien des rois Louis IX, Philippe-le-Hardi et 
Philippp-le-lîel. Il suivit le premier dans ses deux expéditions 
contre les infidèles. Aûn de remédier à la liberté abusive que 
chacun avr.it de s'ériger en chirurgien, il fonda, avec Taulorité 
de saiat Louis, le collège des chinirgiens» et en .dressa les 
statuts qui furent en vigueur pendant longtemiis (I). C'était 
vers 1)11 (2). 

5. Bonnet (Galllaume-Bertrand). — Né à la Ba- 

roche-soiis-LiiCP, pî'ès DoiulVoiil, ce prélat fut élevé dans le 
diocèse d'Angers. Il devint d'abord doyen de l'archidiaconé de 
Passais, puis en 1290 trésorier du chapitre de la cathédrale 
d'Angers, et enfin il fut appelé, en 1306, par Clément V, à la 
dignité d*évêque de Bayeux. Le même pape le nomma com- 
missaire dans TatTaire des .Templiers. Il fonda, en 1308, le 
collège de Baveux, (fu'il fit bftUr à Paris, rue de la Harpe. Il le 
dota pour 1-i noarrilure el rentrelion d(i douze boursiers, dont 
six du diocf'se du Mans et particulièrement du Désert, à la 
nominalion de leur évôque et de l'archidiacre de Passais ; et 
six autres de l'évéché d'Angers, à la nominalion de l'évôque 
et du trésorier de celte église. Guillaume Bonnet assigna pour 
la dotation du collège plusieurs maisons à Paris, sa terre de 
Gentilly avec touiesses dépendances, soixante-cinq livres pa* 
risis de rente qu'il possédait sur le trésor et d'autres objets. Il 
accorda à chaque boursier deux sous par semaine, et ordonna 
que celui qui jouirait de (piarante livres de rente serait rem- 
placé. Les statuts do ce collège furent rédigés en 1315, trois 
ans après la mort de riuillauine Bonnet, par les évctjut'i, du 
Mans et d'Angers. Ce prélat se distingua par son esprit, et fut « 

(1) Quesnai, Reekerehes sur la Chirurgie^ p. 87, A9« 391 ei 437. 
(S) GoUlebotte, Uiêt, de Dom/ïrtmttp. 75. —H. Uard, id., p. 1A3. -> 
D. Plolin, ÈglUed» Mon», t IV, p. jia. 
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chargé de plusieurs missions diplomatiques et religieuses. Il 
iDouriU à Angers, en 1312 (1). 

6. GlUet (ThoniAs). — Né à DoiulVoiit,cel ecclésiastique 
fut aumônier de Jean II, duc d'Alencon, el s'acquit une funeste 
célébrité par son habileté et sou goût pour l'intrigue. Ge fut lui 
qui poussa son-patilDii à trahir son pays et à se livrer aux An- 
glais. Thomas Gillet trahit lui-même son propre maître» qui 
fut condamné à mort une première fois le 10 octobre H58, 
pais une seconde fois le 18 juillet 1474, et toujours gracié (2). 

7. lie Père VrtMfoÈ» de DentfSreiat*— Capucin, né 
dans la ville dont il porte le nom, vécut au milieu do xvi* siècle 

(1519-1560). Il est compté au nombre des érudils de son ordre. 
Daiis le but de réfuter les doclriiies j)HÎ9nnes qui coiiunen- 
çaieiit il i)révuloir, et qui devaient amener do ]>lns en pluf! la 
séparation complète du pouvoir temporel et de i Egiise, il pu- 
blia un livre intitulé La Science du Prince^ jn-4**. Ge fut un 
prédicateur de renom (3). 

8. De ClmiawisAë (Cbristai^e). — Originaire de la 

(1) Livre rouge de révédié du Mans, 106, v». — GoUect. D. Hoass«iu, 

n" 9502. — Mss. des Liancs-Manteaux, n» 4, f» 37, V*. ~ Du Bnulay, 

Hisf. Vniversftnfiv Parisicnsi.s\ t. IV, p. 120 et seq. — D. F«51ibien, 
ffisf. <le lu ville de Paris, t. I, p. 520; t. V, p. 616. — Gallia christ., 
t. XI, co!. :î7!. — Caillebotte, Hist. di^ Dnmfnmt. n« 69. — M. Liard, 
f}i<f. de Domfronf, p. 139. — M. l'alibi'i Voi-;iri, Les Cénomnns anciena et 
modernes^ t. I, p. 319. ~ D. Piolin, Hisl. de l'Église du A/a/iJ, t. IV, 
p. /t76. 

(3) Monslrclct, Chroniqttes^ vol. II. — Oupuy, Mémoires^ p. 460 et 
461. — Ciillebotte, p. 30 et SI. » D. Piolin, Église du Maine, t. V, 
p. iSO. 

(3) Haui^ii, Hist, littéraire du Maine, t. IV, p. 123. — D. Piolin, Bist, 
de VÈgliH du Mans» t. V, p. 345, t. VI, p. 325. — CftHteiwtle, Bist. de 
Domfront^ p. 71. — M. Llard, Bist* de Domfronf, p* 140. 
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paroisse de Sept-Forges, il s'attacha de bonne heure à Phihppe 
de Liixemt)ourg. cardÎDa), évéque du ^lans, qui lui conféra 
dans sa calbédrale un canonicat el l'arctiidlaconat de Monlfort- 
le-Rolron. Quoiqu'il eût élé pourvu de l'évéché de Sainl-Polo 
de-Léon, il habilait presque constamment le Maine et il exerçait 
les fonctions épiscopales an Mans par délégation des prélats de 
ce diocèse. Il conserva josqa^en 1555 octobre), son eano- 
nica! el rarchidiaconal de MontforU qu'il résigna alors en 
faveur de son neveu Jean de Chauvigné. En ir)25, il avait con- 
sacré l'église de Gourdaine au Mans ; en 1539, le 19 janvier, 
il fonda richement son anniversaire eu l'église cathédrale. 
Enfin, il mourut au Mans (t). 

Bn 1543, l'évéque de Léon officia pontificalement dans la 
cathédrale dn Mans aux funérailles du célèbre capitaine 
Guillaume du Bellay de Langey, vice-roi du Piémont (Le Gor- 
vaisier, fis Evéjwi du Jlfatii .) 

9. Qmfmn MmUgmmn (^M^ncs).— Un historien 
le dit né à Lonlay ; il est plus probable qaec'est à Lonray» 
près Alenfon. Gomme ce personnage est Tnn des plus illustres 
guerriers du xvi' siècle, il esi boa devérilier cette asserliun , 
que je ne puis ni affirmer m contester. 

Jacques de Matignon, comte de Thorigny, mourut maréchal 
de France en 1597, k soixante-douze ans. 

10. lie Boarlier («ialleu). - Né a Doiufront, dan!=; la fin 
du XV!* siècle, il fut pronaot'eur de Dorafronten Passais cl curé 
de Condé-sur-Noirean, en 1632. Il est connu pour les actes 
qu'il rédigea d'une dispute doctrinale qu'il soutint contre 
Montbray, avocat protestant, et à la suite de laquelle il eut la 

(1) Arxhitei du ^piirêdu Ël*ns^ registre B, IS. — Martyrul >gium, 
eapituli CmommuiuUt in fln^ — U Pafie, t. Il, p. t7S et D. PMIa 
t. V, p. 888. 
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saUsTacliou de ramener sou antagonisle au seio de 1 JÉ^glise (1). 

11. Pottler (J«jMi). — Jean Poltier. sieur de Lozé, en 
Saint-Front, docteur de Sorbonne, chanoine théolofz:^! del'(^Q:lise 
de Saint-Malo et vicaire-général de rEvéquc, né probablement 
eola paroisse de Saint-Front, fonda, le 10 avril 1661, àCéaucé, 
un collège eùiaposé de trois régenls et de deux chapelains. Il 
le dota de six métairies et de 370 livres 10 sous de rente, et toi 
laissa sa bibliothèque composiée de livres précieux. Le coUègo 
de Gèaucé fut confinoè par ^autorité ecclé&iastique (21 et 25 
avril 1601), par lettres patentes du roi , et par le pnrleinent et 
la chanibre des comptes (2 juin 1662 et 16 février 1663). Cet 
établissement prit en peu de temps une grande importance; 
on y couipla bienlôl jusqu à 300 écoliers. Malheureusement il 
fut confié en 1672 à Ambroise Paccori, fameux dans les an- 
nales du Jansénisme (3). 

12. Pacc«rt {Jfemn). — Céaucé vit naître Ambroise l'ac" 
cori, en 16^9» et il se signala de bonne heure par d'heureuses 
dispositions. Il fit ses premières études au collège qui avait été 
récemment fondé dans celte humble bourgade. Là, parmi h on 
500 élèves, qui suivaient les mêmes cours, il se fit remarquer 
par sa piété et par son aptitude aux travaux titléraires. Il 
étudia en philosophie et en théologie à Angers, et fnt ensuite 
promu au diaconal. 

Paccori avait h peine atteint sa vingt-ti oisième année, quand 
l'évéque du Mans, Louis de La Vergue de Montenard de Ires* 
san, qui faisait un cas particulier de son savoir et de son 
caractère, le nomma principal do collège de Géancé. Outre la 

D. Piolia, Hùt âê VÉgiitt du Matu^ t.VI , p. 113. Callltliotta, 
RM, dê Domfirtmtt p. SI. ^ M. Uard, BitL de tumpnml, p. SU. 

(2) PeaUié du diocèse du Uu», Mss. in-f^, p. 13A, vo.— Mss. de la Idb. 
du Maiis,ii»8Stt p. M. — 0. PMtn, Sg^ du AToM^t. VI, p. 286b 
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charge d'administrer ce collège, qui était fort considérable, 
il accepta d'y professer les humanités^ et la rhétorique. Il ne 
connut jamais ni l'orgueil , ni le repos, ni les commodités de 
la vie. Vainement ses supérieurs rînvitèrenl à se laisser con- 
férer la prêtrise , ils ne purent Ty résoudre. Il employait k 
donner des leçons particulières le temps que n'exigeaient pas 
de loi les leçons publiques. Il a toujours vécu pauvrement, 
dans la pénitence cl les moi tificalions. 

En 168'i, un événement fort grave vii:L porter le trouble 
clans le colléjzo de CAiiicé : le principal av.iil été empoisonné 
par un de ses élèves. On lui administra des secours qui pré- 
vinrent l'effet du poison : reppndanl les suites de cette affaire 
eurent do retentissement. Voici comment l'abbé Goujet les ra- 
conte dans le supplément du Dictionnaire historiqm de Mo- 
réri: « La modération do principal lui interdit tout éclat ; cepen- 
dant le fait n'ayant pu être ignoré, plusieurs écoliers forent ar- 
rêtés et mis en prison malgré lui. M. le chanceMier Le Tellier, 
informé de cette alfiiii c, ordonna ù M. TOflicialdu Mans de faire 
publier un moniloire pour tâcher de découvrir ies auteurs 
ou les moteurs de celle action. Le moniloire fut donné le der- 
nier jour de février 1685, et .M. Le Tellier obligea Faccori de 
dresser un mémoire pour lui être envoyé sur ce sujet avec 
tous les éclaircissements que ce ministre demandait. Le mé- 
moire fut envoyé par M. Anjubault, principal du collège de 
Mayenne , qui avait écrit à M. Le Tellier sur la même affaire, 
et bientôt il y eut un arrêt du conseil^ qui commettait M, le 
lieutenant criminel du Mans pour connaître de l'affaire. Pac^ 
cori demanda aussi une assemblée de la ville de Mayenne, 
pour jtislirnir sa conduite dans l'éducation de la jeunesse, et 
montra lui-même qu'elle n'avait rien de repréliensible par 
une lettre écrite le i I juillet de la même auuée 16iJ5. Mais 
tout était assoupi à la ûn de celte année. » 

Ambroise Paccori quitta le collège peu- de temps après cette 
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(âcheme aventure, et se retira dans T Anjou, d*où il fut appelé 
par M. de Goislin, évéqoe d^Orléans, pour diriger le petit 
séminaire de Meung^ près d'Orléans. Il exerça cet emploi 
jusqu'en 1706, c'est-à-dire pendant 18 ans, et fonda dans le 
diocèse d'Orléans un grand nombre d'écoles publiques. Paccori 
vinl ensuite à Paris, où il vécut dans la retraite la plus absolue 
eloù il mourut le 12 fpvri;ir 1730, a l âge de 81 ans. 11 fui en- 
terré fi Saiiil-Jacqu»'S-iiii-t(aiil-l\is. 

f.ps écrils Inisst^s par Parcdii sniil plus nombreux que lu- 
inarquabtes. ils peuvent sutlire u justifier les iiuputalions d'iié- 
résie qui lui ont été faites et Ton est à même, en les lisant, de 
juger s'il prêchait la révolte contre r£glise et s'il iiec :ercbait 
pas à propager les fausses doctrines. 

Voici la liste de ses ouvrages : 1° Av's salulairei à nue mère 
chréli^ne. — 2° Entretiens sur la sancUficalion d€$ 
manehiê et fêles. — 3" Amê saiulaiies aux péra H aux 
mères» — k*" Règles chrétiennes pour faire saintement toutes 
ses actions» — 5* Abrégé de la loi nouvelle» — 6* Suite de 
Vabrégé de la loi nouvelle, — 7* Instruction chrétienne sur 
la manière dont on doit se conduire dans le temps qui précédé 
le carême et sur les désordres du carnaval. ~ %• De l'hon- 
neur qu'on doit à Dieu dans les uu/slri ca — lîéy les pour 
travailler vtHernent à rfdur,uinu i hrciieitne des enfanta. — 
10" Règles pour vivre chi tiit itmiurnl dau^ l'eiujayement 
du mariage. — 11" Devoirs des merges chrétiennes. — 
12' Vie de Jésus-Christ, — 13^ La manière de faire l'école. 
— \k* Journée chrétienne» — 15* Pensées chrétiennes pour 
tous les jours du mois, — 16« Histoires choisies^ édition re- 
touchée d'un livre de Genevaux.^17* EpUres et Evangiles, 
par Perdoux, édités et doublés par PaeeorL Enfin, deux 
ouvrages manoscrils et non édités : Traité des devoirs des 
ecclésiastiques et Instruction sur le chapelet. — Ou peut au 
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surplus consulter les ouvrages de bibliographie deGoujct et 
« de Quérard (1). 

1 3. Berrier (EfOiiIti). — C'élail ie fiis du greffier des eaux 
el forêts de Domfront. Homme d'esprit et de ressources, il ût 
une immense fortune par la faveur de Golbcrt, dont il devint 
ie premier commis. Le Roi le nomma Tun des directeurs de 
la Compagnie des Iodes. Parvenu à la place de secrétaire du 
Grand-Conseit, il fut chargé de différentes commissions Iropor* 
tantes avec MM. d*Âligre. Marchand et Colbert, conseillers 
d'État, dans Taffaire du surintendant Fouqoet. En 1673, il 
acheta te comté de La Perrière, près de Domfront II fit bâtir 
l'église de cette paroisse, ainsi que celles de Dompierre, en 
1676, de Saires, en 1679, et de Cliampsegret, en 1681 ; il fit 
aussi reconslniire h oliapollp de Sainte-Catherine au grand 
cimetière du Mans. C'est à l'occasion de ces fondations que 
fioileau décocha contre Louis Berrier ce trait de sa neuvième 
satire: 

C'est un lioiiinie d honneur, <Ie piété profonde. 

Et qui viol rendre à Dlea ce qu'il a pris au monde (S). 

fi. mma/OÊitir CAiiato«lsie)«— Dom Ambroise Boucher, 
moine de Tordre de Saint-Benoit, né à la Hante-Chapelle, fut 
un modèle accompli de la perfection religieuse. Il fui aussi un 

théologien très-distingué ; ses écrits n'ont pas été imprimés. 11 
a vécu 'à la fin du xvii' siècle (3). 

15. llM Wmmûim CK«Imi«>.— Dom Robert des Landes, 

(1) Banréta, HttU Hiféraire du Maine, 1. 1, p. 3114. B. Piolin, HiiL 
d« l'Église du Mau^t» VI, p. S&S.~Gailleiiotte, Hi$t de DomfrvnU p. 75. 
^ H. Uu4^ HùU de Hùmfmtl, p. 143. 

(2) Galllebotte, HM, de Domfront^ p. S8.— M. Ueid, Bi*t» de BoM»- 
fronty p. 130.— D. Piolin, EqL du Mans^ t. VI, p. 369. 

(S) B. Piolin, Hûteirede i'Égliee du Mtm, U VI, p.d3iet 33S. 
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religieux bénédicUo, né à Domfroat, moarut à l'abbaye de 
Sainl-Vaadrille en 169$ (I). 

16. €:«nnlcr(Tli«auMi).— ThébattUdeChaiDpas8ais(3) 
indique comme élant né à Domfront, Cormier, Tbomas» coa- 
aeiller au présidial d'Aleaçoo et fils de Guy Cormier, vicomte 

de Domfrout. 

17. (Grëgolre). — Il naquit dans ia puroisse 

de la liaroclip (3), lut evôque de Séez et assista, en 1393, à 
l'Assemblée Ue Paris, où Charles VI coiuo.^ua les ovt qurs el les , 
plus doctes dc^ universités, pour terminer le scliisiue qui était 
dans l'Égiise, par Tentêtement des papes Benoit XllI et fiooi- 
facelX. Grégoire Langlois, curé de Saiul-Ceoeré, près Mon- 
lœurs, fui un des trois exécuteurs testamentaires qu'il chargea 
de fonder, à Paris, le collège de Séex^ pour huit boursiers, 
dont quatre devaient être du diocèse de Séez, et quatre du 
Passais (les statuts sont du 24 février ik'21) ; celui de Bueil, à 
Angers, pour les étudiants Normands et Manceaux; et à la 
Darochc, lieu de sa naissance, la chapelle Suiul-Juliej), avec 
un chapelain perpétuel ; ce pieux f''V(Mmc vouhit que si, ces 
fondations failes, il restait quelque chose de ses biens, on rem- 
ployât à marier de pauvres filles. Ce grand homme aima les 
lettres else rendit recommandable par sa sagesse et sa profonde 
érudition. 

18. lieroyer de lit T^nmcrle (Etienne). — Né il 

Maotilly, en 1730, avocat, procureur du Rni au bailliage de 
Oomfront, il a publié un TraiU du Jfiefi^ en 1663 et H ; un 

(1) D. TUMn^Bitt, de eÉglimdu Hohs^L ▼I.p.STI. 
(S) iiémoùre Mtturique sur Domfirmi, daot Itf JleeA. AÂtto»'. «m* /« 
Promis d» flérbnot, p. 330. 
(3) ThétenlKleClianpauais, Mu ACr/. «ur la Prtmee, p. 331. 

il 
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Commentaire sur la Coutume de Normandie, 2 vol. iii-l2, 
1773, qui a eu trois éditions; une Histoire de Domfront, 
1S06. Il est mort en 1812. 

« 

19. Hcwienx ÇPÏÏmrrm^uWÊmn)» — Né à Domfront, 
Pierre-Julien Uervieux était vicaire d'Oiivet, près Laval, 
lorsqu'édata la Révolution. Conduit à Granville par la force 

ariuée, il obéit à la loi sur lu déporlation et le bannissement 
des prêtres, mais il rentra en France au mois de septembre 
1795, sans autorisation, et s'y livra à ses devoirs apostoliques. 
Peu nprès Iraduit devant une commission militaire, le 30 mars 
179S, pour ce fait, il fut fnsillé à Tours, le lendemain. Les dif- 
férentes circonstances de sa vie, son héroïque fermeté, sa pa- 
tience inébranlable dans les souffrances de tonte espèce qn*il 
eut à endurer, ont été. retracées dans un touchant mémoire (1). 

20. CtaïUery éle 1» VrcmMaye. — Tbomas et Robert 
dallery de la Tremblay e, écuyers, père et fils, étaient de la 

paroisse de Sainl-Julîen-de-Domfront. Le père fut receveur du 
domaiiu' de Domfront vers le milieu du xvii» siècle; le fils 
devint cnpitaine d'uuo compagnie de chovau-légers au régiment 
d'Harcouri et l'un des écuyers de la grande écurie du roi 
Louis XIV. 

Les états des services militaires de Robert sont relatés dans 
les lettres d'anoblissement qui furent expédiées à son père le 
21 mars 1656, et enregistrées à la Cour des comptes de Nor- 
mandie, le 13 mars 1657 (2). 

D*abord volontaire sous les ordres du comte d*IIarcoart, 

(1) Perpîn. Les Mart)n\^ du Maine, p. 167, Î80 cl 381. 

(2; L^à armoiries qui tiin iit délivrées à cette occasion à la famille Gal- 
lery semblent rappeler les beaux faits d*arme8 de Robert. Elles sont: de 
gneales à répéo d'argent, la pointe en baut et la poignée d'or, accostées 
de deux croix de Lonaine d'or (CacAe^ orsiortV). 
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Tiœ-roi de Gatalogoe, il reçal une gme blessure à la bataille 
de Morenoe. Eavoyé eosoite à Baroeloone» eD i6&5, avec le 
titre de lienlenant de Boi, conuDandant la citadelle et rarseoal 

de cette vi!ie, dans laquelle étaient enfermés cinq à six cents 
prisonniers Espagnols, il déplo\a dans ces circonstances une 
rare énergie, fit preuve d'une grande valeur et fui le héros d'un 
brillant fait d'arrues. L'armée navale des ennemis, composée 
de vingt-cinq galères et de quarante-cinq vaisseaux, comptant 
sur des inlelJigeoces dans la place et sur la trahison de quel* 
qses habitants, vint se présenter bientôt devant la forteresse, 
afin de dégager ses prisonniers. Galiery, par sa vigilance, son 
adresse et ses soiâs, enooie pins qne par son calme et son au- 
dace, sot comprimer les esp rits an dedans et pendant trois Jours 
consécutifs, il répondit an dehors à la flotte par no si grand feu 
de canon et de mousqneterie, qu'il sut tenir en échec des forces 
bien supérieurci. aux siennes. Los vaisseaux furent conliainls 
de se retirer. Enfin, les prisonniers de guerre, et ron sut de- 
puis qu'ils avaient reçu des armes el qu ds n'attendaient que 
le signal pour forcer les corps-de-garde, ainsi que les habi- 
tants mal intenlionoés, restèrent sons ses ordres et gardèrent 
le silence devant tant de sangfnûd. 
A Lens, en quoique blessé de deui oonps de pistolet, 

* 

dès le premier choc des armées, Galtery de la Tremblaye vou- 
lut continuer son service et poursuivit avec tant d'opiniâtreté 

le général Deck, conimaiidanl en chef des Inip riaux, qu'il le 
blessa à mor^ de sa propre main et ût son lieuteoaot-général 
prisonnier. 

Ses chefs, sous lesquels il servit longtemps, furent le comte 
d'Harcourt, les maréchaux de Gassion, de Ranzau, de la Motte, 
Doplessis, de la Ferté. d*Aumont, de Grancé, de Cierembanlt, 
d'Élampes, d'Hocqoincourt, le prince de Conti, sous lequel il 
eAt la charge de marécbal-de»-logis de la cavalerie en Cata- 
l<^ne, et enfin le doc de randale. 
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n avait obtenu ses provisions et prélé serment comme Tnn 
des écoyers de la grande écurie du Roi, le 16 août 1655. En 
1660, il comptait déjà seize années de présence sous les dra- 
peaux (1). 

Robert Gallery de la Tremblaye avait deux frëres. L'un 
d*eax, Charles, fui inhunit"; le l'^' juin 1718, dans l'i^glise de 
NoUe-Dame-sur-l'EaU) de DoailruiU; li avait alors 91 ans (2). 



NOMENCLATURE 

DES HOMMES DISTINGUÉ» 

DE l'aRRONDISSBUENT DE DOMrfiONT. 



AcHAao. — Notice biograpiiique, n** 2. 

BARBOTTa, G.-F.-B.. né h Domfrontle 26 septembre I76&, 
homme de lettres, avocat, administrateur au département, 
juge au tribunal d'Alençon, premier sous-préfet de Dom- 
front, iDOural le 22 iiuvcinbrc 1818. 

BasaiEa, Louis. — Notice biographique, n° 13. 

Bonnet, Guillaume-Bertrand. — Notice biographique, n« 5. 

Boucher, Amhroise — Notice biographique, n* 16- 

BuFFAao, G.-C, chanoine de Bayeux, naquit à Fresnes en 
i 68/k, et mourut à Paris en 1 763. 

(1) Aotogniibes des lettr»patMktei royales; pmèf «m. 
(S) ËtAteiTil de Domfh»t. 
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C&iLUBom, de DotnfronU— £s«iî sur VHisloire et Ui Ànii* 
quitéi âe Dom front. — Son histoire a eu quatre édiUoos ; 

la dernière a éfé imprimée à Domfronl en 18'iO. 

DE GuAUvicNÉ, GhriâLopbe. —Nolice biographique, 0**8. 

GoBitiER, Thomas. — Notice biographique, o* 16. 

Courte-Clissk, Jean, docleiir de Sorbonnc, aussi éloquent que 
grand llienlogica ; 1 Liiiver^ilé de Paris le (l( |)iit;i, avec 
tl'aulres docleurs, Pii vers le pape Benuist XIII el 

Bonifacc IX, qui se (lisjniiaienl la liarc pour les engager à 
y reooocer tous deux. Charles VI le fit son premier aumônier 
et leDOmma, en à l'évéché de Paris ; mais ce préial 
ii*ayanl pas voulu se soumettre à Henri V, devenu maître 
de Paris, il se retira à Genève, dont il fut évéque en f A22 
el y mourut en 1426. Pendant qu'il proressa la théologie à 
Paris, on le surnomma le Sublime; les ouvrages de Courte- 
Cuisse sont un Traité de la foi de FÉgtise et du Sowferain- 
Pontife; une Traduction du iiiie de Seuèque^ sur les 
vei t'As cardinales, qu'il dédia à son jn nicriour, Jean» duc 
de H i iy. Il a laiss(^ ni manuscrit uu Traiit de la Puissance 
de l'Egliu tl du Concile^ des questions Ibéologiques eldes 
leçons sur plusieurs endroits de i'Écrilure. 

DooMpa, de SIessey, était du nombre des cent dix-neuf gen- 
tilshommes qui défendirent si bien le mont Saint-Uichel en 

1423. que les Anglais ne purent s'en emparer. 

DuTAUNcasT, de Tiucbebray, célèbre avocat au Parlement. 

Fooané, G.-C.-P., de Champsecret, médecin de FUniversité 
de Puvie, de TÉcole de Paris, a publié, en iS08, on Ëtsai 
sur t'influence de texereice sur t Economie animate dans 

Célat de santé et de maladie. 

Ls Pkht Faàifçois, de Domfronl. -^Notice biographique, o** 7. 
QàujBKt DB LA Seavièac, G.-C, oé à Domfront le l*' août 
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1794 ; l'Académie des Jeux-Foraux de Toulouse lui décerna 
le 3 mai IS31, une églantioe d'or, dn prix de 450 fr. 

Gallert db La Trbhblatb — Notice biographique, n* 20. 

Gahnikr, notaire à Chanii, a publié en 1806 un volume inti- 
tulé : Sentiments sur Dieu, sur Smm et sur les devoirs 
de rhomme, etc. 

m 

GiLLET, Thomas. —Notice biographique, ii« 6. 

GoYON DE iMATiGNON. — Notîce biographique, n« 9. 

GuiLLAiiMB DE LoNLAY, qui deviot archidiacre de Glermont 
en 1124. 

■ 

HéLiB, prêtre, né à Gbanit, consacra ses moments de loisir à 

réducaliou de la jeunesse et composa, pour sej élèves, de 
nouveaux principes de lecture, d'écriluie, d'orthographe et 
d'arithniélique. — Caen, 1784. 

HBftviBOx, Pierro-lolien. — Notice biographique, n* 19. 

Jamet, Pr.-P., né à Fresnes le 12 septembre 1762, chanoine 
honoraire de Bayeux, membre des académies de Rouen et de 
Caen, fondateur de rélal)lissenieiit du Bon-Sauveur, à Caeu, 
pour les aliénés, et iusliluteur des sourds el muets. 

Des Landes, RoberU ^ Notice biographique, 15. 

Langlois, Grégoire. — Notice biographique, n°17. 

L'abbé Langlois, de Saint-Mars, latiniste distingué, tué par 
les cliQuans. 

Leboocher, Julien.— Notice biographique, n" 10. 

* 

Lefèvre, Gui, sieur de la Boderie, savant orientaliste et poète, 
né en 1 541 dans sa terre de la Boderie, paroisse de Sainte* 
Honorin&>la-Ghardonne, oii il est mort en 1598. 

Le Rées, François, de Domfront, philosophe célèbre dans son 
temps, professa, avec honneur et réputation, la philosopiûe 



Digitized by Googlc 



— 167 — 

au coll(^ge de la Marche, h Paris; il fut membre de I'AcA' 

démie française et passa pour l'aifçle de cette société. Nous 
avons do lui un Cours de philosophie, dont la première 
édition est en trois volumes, i6/i2, et cinq éditions posté- 
rieures eu quatre volumfis — Jacques Médic, professeur 
d'étoqnence grecque et latine, lui a fait cette épltapbe: 

« Franciscus le Hecs jucel hic. atlileta sophorum;' 
« Failor ego ! à supiiià ruptu& aU iisira fuit. • 

Leboyer de la Tourner». — Notice biographique, «• 1$. 

MARGLtKi!-, de P.-J.-L-H., né à DonilVont en 17/j7, mort à 
Paris eu 1819, artiste cliimisle, dépensa sa vie et sa fortune 
à faire des essais, et ne réussit qu'à faire du papier maro- 
quitté. 

Paccoru Jean. - Notice biographique, n» 12. 
PiTAitD, Jean. Notice biographique, n* 4. 

PiTARD, François. — Sieur de ChAnesec, de la lînrillière et 
du Lude, né à Donifront, le 3 septembre ir)33, nous a laissé 
un journal curieux sur la prise de cette ville par les protes- 
tants, en 1574. 

PoTTiEft, Jean. Notice biographique, n* 11. 

PoucHARD, Julien. — Né à Passais, le 19 juillet 16.56, fut as- 
socié, en 1701, à l'Académie des inscriptions et beiles- 
leltres ; ce fut là qu'il eut l'occasion de montrer sa profonde 
érudition et cette critique . fine et délicate dans laquelle il 
excellait Les discours qu'il y prononça sur Tantiquité des 
Egyptiens et sur les libéralités du peuple romain, ont mé- 
rité l'applaudissement public et fait honneur à l'Académie; 
il eut longtemps la direction du Journal des Savants. En 
170/i, la chaire de professeur royal, en langue grecque, 
étant venue à vaquer, le Roi l'y nomma comme un des su- 
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jets le plus capables de remplir cette place : il mourut le 
12 décembre de Tannée suivante et laissa en manuscrit 
VBiUûire unteerseUe, depuis la création du monde jusqu'à 
Cléopfttre. Le style en est simple, pur et précis ; Tabbé 
Talemant a prononcé son éloge à l'Académie des Belles- 
Lot 1res. 

Racine, J.-C, né h Domfront, en 1751, fameux perruquier, 
est mort à Montpellier en 1807, après avoir chanté avec 
succès sur les premiers tbé&lres dé la capitale. 

llAODt, de Domfront. — Notice biographique, n* 1. 

RoBthT, de Domfront. — Notice biographique, 3. 

Roussel, H.-P,-A., né à bainl-Bômer le It juillet 1748, fit 
ses études au collège de Domn-onl, fut professeur de méde- 
cine k Gaen, ensuite de chimie et de physique expérimeu- 
taie, d'histoire naturelle, membre de l'Académie de Gaen et 
de plusieurs Sociétés étrangères. 11 a publié plusieurs ou- 
vrages.— -Ce savant est mort à Gaen le 17 février i8l2, uni- 
versellement regreUé. 

N. DE RovFNCESTRE, (1(3 Jiivigny, était du nombre des cent dix- 
neuf gentilslionimes qui dofendirent si bien le Mont Saint- 
Michel, en que les Anglais ne purent s'en emparer. 

SAitsT-GEaif&m J.-F. (de), naquit à Saint-Pierre^d'Entremont, 
en 1668, fut membre de l'Académie de Caen, où il se si- 

gnala par mille productions ingénieuses. On a de lui des 
pièces en style raarolique, qui sont cliarmanles cl d une 
naïveté s ngiilière; il esl mort à Saint-Pi^Tre-d'HiiIrcniont, 
en 1735. .M. Diitroncliel, secrélaire de l'Académie, prononça 
son éloge le 3 mai 1736. 

SiMON-FoauAGG, prieur, curé de Ghanu, se rendit recommau* 
dable par sa piété et son zèle pour la Ri llgioo; il fit recons- 
truire à ses frais l'église de celte paroisse, et mourut eo 

odeur de sainteté, eu 1701. 
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Tassin, Dom René-Prospcr, né à Lonlay, le 19 novembre 1697, 

enlra dans la congrégalion de Sainl-Maur, eu 1718, et s'y 
distingua par sa science et i ; lété. Nous avons de lui : 
i° Visst'i idlion laline mr lf:i fii/iniKxjraphcs Grcc$y in-^j* ; 
— 2*» Lettre d un appelant mue Rdigimxdc Saint-Maur^ 
in-/»*», 17r.3; — 3" iMfeiise des titres et des droi{<i del'Afh 
baye deSaini-Ouen, ia-â°, ilZkl^k" Réfulaiion d'an 
écrit anoDyme in Ululé : Défense dun acte qui fait foi 
qu*m Moine de Saint -Midard, de Soissons, nommé 
Guernon, fabriqua de faux itVm, Rouen, 1743, in-^' ; — 
5* Àngeh Mariœ Quirino epistola, in-4% 1 7^4 ; — 6«Fîs- 
foire de Saint-VandriUe ; — 7» Notice des Manuscrits de 
la Bibliothèque de Céglisede Rouen, par l abbé 5aas, rnvne 
el corriprée, Mlih- in-12; — 8* F.fttres à 3f. Boitainy, 
meuit)i'o (le rAradcaiie dos iuscriplions et bolles-leUres , 
août, 1751 ; — Autres leUfes d'un des auteurs du Nouveau 
Traité diplomatique^ mars 1756; — 10" Lettre!^ à un 
Magistrat^ sur les Dîmes, Paris, ia«ft»,i766 ; — il" Traité 
de la nouvelle Diplomalie, six vol. in-4«; — i2*L*J7if- 
loîre littéraire de la Congrégation de Sain^Maur^ 1770, 
traduite en allemand en 1774. Ce savant est mort aux Blancs- 
Manteaux, h Paris, en 1777, généralement regretté de tous 
ceux qui oui eu Tavanlage de le conuaitre. 

Tessier, Charles, né à Saint-Jean-des-Bois, pieux et respectable 
prêtre, qui, pendant qu*il fut 'vicaire à Fresnes, travailla 
avec zèle à réunir les Protestants à TÉglise romaine ; en 
1787, il publia un Examen de la Religion se disant ré- 
formée, el uiourul eu 1799. 

Tb£bault ub Cbampassais, Jean, subdétégué et maire de Dom- 
front, a donné un Mémoire historique sur la ville et do^ 
maine de Domfront, inséré dans les Nouvelles recherches 

sur la France, 17ti6. 
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Gaalaox, léân, iM tfb vîTIé^ de 9t-ViH««ih1, ^ 1659, eiiré 4e 

^ètô; it te noya , en i146 , dftn^ là tôttr du ^resbytfe^ , en 
Hiiéam de ta itteâM Oè «iikiàtt. 

Gkapcllc, B,*F., aé à Haleine* en i73i » professeur émérite 
en r Université de Parii , où il a enseigné pendant trente 
ans» est mort dans cette capitale en 1809. 

Voici Tépitaphe qu'il fit poôlr iui-Hlém^, qiielques jours 
avant sa mort , au milieu de ses amis qu'il avait invités à 
dîner à Sceaux , pour leur faire ses adieux : 

Cigftrfttniietapatriè, 

Qai sut couler m» jours calôtkiit \ 

Hélas 1 s'il a quitté la vie, 

C'est qu'il n'a pa faire aulremenL 

CtAviGNT, de Sainte Honotrine, célèbre auieur. 
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NOTRË-DÂÏE DE LONUY 



lOBMB) 

SON AfiBAYË DE L'OKDR£ DE SAINT-BENOIT 
SES MOMIMENTS. S0N HlSTim 



PAB 

m, Hâppoljrte tiAUVAGS, 

Juge de paU du canton de Couptrain (Hayeime), aa&ocié correspondant 




DOMFRONT 
F. LIARD, IMPRIMEUR-LiBRAIKE, 
A LA BIBLB-D*OR. 

1865 



Digitized by Google 



NOTRE-DAME DE LONLAY 



C'est une bonne fortune pour un archéologue de rencontrer 
le plan d'une antique nbbaye du xi' siècle, et c'est une chose 
plus précieuse et plus nire encore |)(Hir lui, lorsqu'avec ce plan 
îi la main, il peut de suile leconnaîlre que les lieux sont de- 
meurés les mêmes, à la destination près, qu'à l'époque où les 
cOQTents furent abandonnés à la fin du dernier siècle. 

Dans une récente visite qne Je lis à Lonlay-I' Abbaye» qoe Je 
Toyais poar la première fois, J'éprouvai cette vive satisfaction, 
et Je veox en reporter ici toote ma gratitnde à M. le curé de 
Lonlay, qui, avec une bienveillance extrême, eut la bonté de 
me comrounlqner une copie d'un plan dont l'original est à la 
Bibliothèque Jm|)ériale. C'en était assez pour exciter ma cu- 
riosité et m'invîter à l elude d'un monastère, pour l'histoire 
duquel il n'rÂïste plus aucune archive, aucun év-rit dans la 
localilé. Je me trompe cependant, car la mairie possède un dé- 
cret de Napoléon P% daté de son quartier impérial de Berlin, 
le 30 novembre 1806, en exécution duquel l'église ablmliale 
est devenue celle de la paroisse. C'est à cet acte, sans nul doute, 
que Ton doit la conservation de ce bel édifice , classé aujour- 
d'hui comme Tuo des monuments historiques do département 
de rOme. 

Le plan me lut confié; je pris note du décret impérial, et 
ces detu documents sont devenus pour moi Texpressiou hislo- 
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rique de rancîen monastère, pn le rappelant à mes yeia à sa 

vie première et en mlndiquant sa dernière fin. 

Mais, tdul d'abûr;], l'aidons l'iiiveuiaire dob lieux, puiS DOUS 
reconnailiûijs eiisuile leui desiinâlion d'aulrefois : 

Un pelU porche, qui paraît du xvr siècle, donne accès dans 
l'église; Ton se trouve immédialenient sous la lour. Quatre 
forts groupes de maçonnerie la supportent etJes arcades qu'ils 
ont formées laissent passage, celle du centre au chœur, tandis 
qne celles du nord et du midi desservent les transepts ou bras 
de la croix. L'entrée dn chonir est étroite» «omprimée qu'elle 
est entre ces masses énormes. 

Placé sous cette tour, pour peu qu'on ait la moindre expé- 
rience des règles de l'arcbilectore monastique et des rigueurs 
clauslraii s, on accjiiitTl de sui(e la cerlilude que Téglise de 
Lonlay est incon]|j]èle , qu'il lui manque une nef, et que le 
chœur devait être réservé exclusivement au sfrvice des reli- 
gieux, le public n'étant admis que dans la partie située sous la 
tour et dans les transepts. Du reste, dès le premier examen, il 
est facile de voir que l'on a devant soi deux destinations bien 
différentes, comme deux parties arcbitecturales-bien distinctes, 
l'une du xi« siècle, l'autre dn xvi* siècle. 

Au-dessus du petit porche d'entrée, on remarque, en effet 
extérieurement, plusieurs peliles fenêtres romanes et divers 
rangs de iiiaçonnerie en feuilles de fougères , appareil que l'on 
désigne ordinairement sous le litre d'opus spicaliDn : il se re- 
trouve dans toutes les conslruclions des comtes de Bell<*me. 
Intérieurement une galerie romane accolée contre la muraille 
semble avoir dû circuler tout autour des transepts pour leur 
servir d'ornement et former le triforium. A gauche, il reste 
quatre arcades seulement de cette galerie, du cAté dn chœur, 
tandis qu'au couchant elle est complète. A droite, on remarque 
une vingtaine d'autres arcades* 

Les piliers qui soutiennent la tour carrée, reposent sur des 



Digitized by Googlc 



bases également carrées, sans ornements. Ils sont flanqués sur 

chacune de leurs faces de deux colonne ites engagées, qui sont 
surmontées de trois arciides ogivales duniiant ouverlure sur 
l'entrée du cliœnr et >ur si's collaléiaux. Ces colonnotles ont 
des chapiteaux historiés de ligures grimaçantes, de léleb de 
monstres, d'animaux et d*ornements singuliers et bizarres. L'un 
d*eox, à. gauche, représente le philosophe Arislote marchant à 
quatre pattes et portant snr son dos, vers le palais d*Alesandre- 
le-Grand, sa jolie maltresse qui donne la main h un troisièoM 
personnage (1). Ce sujet, dont nous parlions dans une publi- 
cation toute récente (*2), se retrouve à Caen, dans Tégliiie Saint- 
Pierre, à Lausanne, à Lyon, comme à Rouen, comme h Paris 
et dans maints endroits divers. Apres avoir été chanté par d' An- 
dely, trouvère normanfl du xir siècle (3), il a été reproduit 
fréqnemmeiii par les ima<jiers sur pierres. Souvent ilsont re- 
présenté même Aristole, le vieux fou, ayant un mors passé 
dans la bouche , et dirigé par cette femme qui est assise sur 
lui. A Lonlay, elle est debonl. 

Ouvrons la grille et entrons dans le chœur. H compose prea- 
qu*à lui seul Téglise de Lonlay tout entière. Des bancs y sont 
installés partout : seulement on y a ménagé une longue allée 
qui conduit depuis les stalles placées à Tenlrée du chœur, jus- 
qu'à Taulel. Le clergé occupe ces stalles, de sorte que toute la 
foule des fidèles est devant lui, ce qui est le contraire a peu 
près partout ailleurs. 

D'élégantes coloones entourent ce chœur. Elles sont cylin- 
driques, d'une grande simplicité et parfaitement uniformes. 
Quelques-unes ont des chapiteaui qui paraisseot romans ; ils 

(1) Voir l'Atlas de la Société dfô Antiquaires de Normandi»', années 
18l.'9 et 1830. qui a r (^produit cette figure Pt quelques détails de l'égliM 
de LonUy. — Abbé de La Rue, Essais sur Caen, t. il, p. 97. 

(2) Mwtainaù historigmet monummiat^ n* 14, août 1164. 
(S) U ËMidrAriitote, v. 4SS et nlv. (Barbazao, u L) 



peuvent provf mr d une plus ancienne constni uou uu avoir eLé 
copiés. Plusieurti se composent de feuillageii luulés en volutes. 
Elles sont reliées les unes uux autres par des ërcades ogivales. 
Uoe mince eolonnelte partant du sommet de chacun des chapi- 
toaux ?a chercher, à une assez grande hauteur, la voûte qui n'a 
jamais existé qu*ea bois. 

Ces colonnes se répètent snr une seconde ligne qui forme de 
doubles bas-côtés, tout autour du chœur. Enfin, dans les se- 
eondes travées, sont ménagées neuf chapelles séparées tes nues 
des autres par des murs pleins , ce qui nuit singulièrement à 
l'harraonifi de l'édifice. Seulement, comme quelques-unes des 
colonnes principales ont fléchi, il serait peut-être bien impru- 
dent de uiudilior cet état de clioses. Trois de ces chapelles ont 
été décorées depuis peu de verrières peintes d'un assez boa 
effet. Quant aux autres fenêtres , elles sont larges , bien oa- 
¥erles, à meoeaust i}amboyants, mais elles n'ont qae des débris 
insignifiants de vitraux échappés h h Révolutiou. 

Au mattre-autei est un fort beau tah<^rnacle sculpté, et orné 
éd cariatidea, d'anges en prières et de petites fenêtres ogivales 
à meneaux dorés. Un large socle renferme les vases sacrés. An- 
dessus est une donble galerie, et euiin la croix surmonte le lout. 
i ra té avec délicatesse cl goût, c'est un objet curiauii du com- 
mencenjent du dernier siècle. 

Mais en fuit de sculptures , ce qu'il faut surtout admirer k 
Lonlay, ce sont les stalles (1) de l'entrée du càcsur* avec leur 
éiis magistral, soutenu par de gracieuses colonnettes corin- 
thiennes. D'un fini remarquable, ces boiseries de Tépoque de 
la renaîseanoe et ceoleaiporaines de François I*' ou de son 
fils Henri II, sont charmantes dans leurs détails, filles ont .un 
double rang de miséricordes, dont quelques-unes ne sont pas 

H) M. de CauwoQt, Abécédaire d'Archéologie ^ p. 405. il en a4ooné uoe 
fort jolie esquifse. 
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dénuées d'intérêt. Celle qui sert de siège au curé, a pour sup- 
port une tôte ii deux oreilles d ;\ne entre lesquelles est une 
énorme louflée de cheveux ciMpns. Une deuxii-nie offre un 
cygne; uqe autre, trois cygnes nageant sur les ondes; une 
quairième, une tête «urmonlée d'un bonnet pointu avec] trois 
lioappes. La plupart sont des tètes d'anges bouffis, des petnoo- 
nages grotesques ou des aoimaui. 

Faisons observer que sous la tour, & droite, est un large es- 
calier monumental, qui permettait aux religieux de commu- 
niquer de leurs cloîtres dans Tintérieurde l'église. 

Appuyés sur l'iiistoire de celle abbaye, nous verrons bien- 
Uil que le cliœur ne peul •"•Ire que de la seconde moitié du 
jvr siècle. 11 n a |)u èire élevi; qii'a|)r(:s i57/i, époque à la- 
quelle un troisième el dernier incendie (ifliuisil Lonlay. A son 
aspect, on est saisi d'un certain sentiment qui dit qu'il a été 
bâti dqns des temps de malheurs et l'on s'étonoe de voir dans 
l'édifice un contraste si frappant du roman et de Togive dç 
la renaissance. Seulement à la r^flexipn, Ton est amené à oette 
conclusion que la tour et ses soubassements accusent les pro* . 
portions 4s Téglise prtmitivot et que si les moines ont b&ti uq 
cbœur au xvr siècle, sur une aussi vaste échelle, c'est qu'ils se 
proposaient d(; faire disparaître plus lard le transept elde com- 
pléter leur église par une nef bien proporlionnée et vu rapport 
avec le chœur. La commande introduite dans ce monastère, 
en Tappauvrissant notabiemeot, ne permit sans doute pas la 
féalisaiion de ce projet. 

Quoi qu'il en soit, dans son ensemble, malgré ses irrégu- 
larités, c'est un beau monument et Tun des plus remarquables 
du département, peut-être même le plus curieux de l'arron- 
dissement de DomfronL 

Les bAtimenisde l'sbbaye de Lonlay, conservés presqnedans 
leur intégralité, ont élé en partie appropriés pour le presbytère, 
el le reste pour des habilaliom» particulières. 11 n'y 4 même 
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que la maison abbatiale (S) qui soit entièrMiienl (îisparii<\ 
Elle était complélemeni isolée et au nord, de Taulre côté de 
la rivière d'Ëgrenne, au milieu d'une vaste prairie convertie 
en jardin. Ou y accédait, au surplus, comme à l'abbaye, par un 
poriatl doonant sur le bourg de Loulay (B) et appelé la porte 
de la ville (whU porta). Suivant les usages constants des mai- 
sons religieuses, elle devait 6lre décorée des armoiries du mo- 
nastère, qui étalent : de sabh à un loup d'argent (1). 

De ce m^me portail, placé en face de la tour de l'église, on 
devait comprendre de suit»' l'économie ent ère de l'abbaye. 

L'église (A) en formait pour ainsi dire l'axe, et le visiteur 
avait à sa gauche les dépendances privées de l'abbé, et h sa 
droite, d'abord les bàlimeots des étrangers et ensuite ceux des 
religieux. 

De la porte d'entrée , on pénétrait directement dans nne 
longue cour, qui desservait immédiatement la partie de Tégllse 
abandonnée au public. 

Puis, si Ton demandait asile pour une nuit , voire même pour 
quelques jours, l'on trouvait bon coucher et bon gtte au mo* 
naslère, dans les appartements (F) accèdes par une autre porte 
et nommée la grande porte. Ils étaient situés dans une grande 
cour intérieure, circonscrite au coiichnnt par des écuries (H), 
par le moulin (I), et au midi par un cours d'eau (Z) détourné 
delà rivière et faisant mouvoir ce même moulin. 

Les fenêtres des logements des étrangers (hospUium eellm) 
avaient leurs vues directes sur cette première cour et sur les 
cloîtres (D). 

Quant à ces derniers, ils étaient rangés autour d*one seconde 
cour rectangulaire entourée de promenades et de préanz. 

(1) D'Hozicr, Armoriai général. — Cancl, Arm. de Normandie. 
Giuvin, Stat. de la Snrthe^ p. 55. — M. de La Sicotièro, O'-np arch. et 
tmw4<'n«ii/a/.— D. Plolin, HtsU de l'Eglmdu Mam^ U III, p. 04, note 3. 



V 



Digitized by Google 



Digitized by Google 



C'était à ces cloiires qu ai)ûuU6saieul tous les accessoires de la 
maison roobacale. 

Au rez-de-chaussée , du c6té du midi, soos le petit dortoir, 
était le vaste réfectoire avec sa clochette renfermée dans un 
ciocber pointu et ses colonnetles de beaa granit , encore in- 
tactes. Il sert actoellement de cave. A la suite, les cuisines, et 
tout ce qui comportait le service de détail. Le parloir devait 
être au nord, près de Tentrèit de l'église. 

Les deux logcmeiiis oii ciaioni le grand et le pelit dorioir 
(B et C), fonnaient ronceintc du chûire au levant et au midi. 
Ceux (lu premier sont h' proshyioip actuel. 

L'infirmerie donnait sur les jardins. Enfin, les bàlimenls con- 
sacrés à l'exploitai ion rurale de l'abbaye, le pressoir (K), le 
bûcher, le four (M), le pUnt à pommiers etc., etc. , étaient 
k Técart, an couchant. 

Au S. et à TE. , le monastère avait de vastes et très-beaux jar- 
dins, défendus d*un c^té par un vivier (P), et de Vautre par des 
murs élevés. 

La rivière établissaiL une séparaliou (larlaite entre tes reli- 
gieux et l'abbé. 

En un mot, avec le plan à la main, actuellemeni encore, on 
reconnaît toutes ces destinations, et ion retrouve tous ces 
liAtimenis, h ta réserve toutefois de lu maison de l'abbé qui 
n*a pas laissé de traces. Los cloîtres oiit bien été démolis aussi, 
mais la cour est toujours là, «t le moutier de Lonlay tout en- 
tier est parfaitement reconnaissaUe. 

L*époque de la construction de ce monastère n*6St pas bien 
certaine. Dom Mabillon, le P. du Bfonslier, Maorey-d*Orville, 
Caillebot c la reportent à l'année 1026; VArt de vérifier les 
Date^ et Lepaige, à l'an 1025 ; Canvin , Fret et la plupart des 
auires historiens h l'an 1020. Celle divergence tient à ce que 
l'acte de sa foodalioo oe porte pas de date ; elle est sans grande 
conséquence. 
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L'honneur en revient tout entier à Guillaume Talvas, comte 
de Bellème et seigneur de Domfront. 

Après s'être couvert de toutes sories de crimes, comne il le 
confesse lui-mèoie (1), il voulut les racheter par des aumônes 
el il fit plusieurs fondations pieuses. L'église de HVotre-DamO" 
stir-1'fiau, près Domfront, elTabbaye de Lonlay, furent les plus 
célti>res. 

Le lieu choisi par lui était on ne peut plus favorable. Située 
sur la lisièn; do l;i {orét d Andaine, au fond d*nne belle vallée 
en forme dV-ntonnoir, au milieu de grns p.iUnaL'es el dfi 
veidoyanles prairies que fertilisait un rapide cours d'eau, 
TËgrenne, sous l'aspeei d une riche nature, loin du bruit du 
monde et cependant à peu de distance de sa ville affectionnée, 
Oomfroot, c'était le plus délicieux endroit que l'on pûl trouvtr 
pour on monastère. Il portait le nom de Lonlay. Le moyeo-flge 
en a fait Lonlewmt Lotigitesium^ JCon^'/slufft, ùtn^mUéim, 
Longùlaium, Longalus, Lonltia<, Lonlmum, et plus tard ce 
même nom a été francisé en Lonlé, U^nlay et aujottrd'bvî 
Lonlay 4' Abbaye (2). 

Pénétré du repentir sincère de ses fautes, Guillaume- Talvas 
appela donc allp^^s de lui les religieux de Fleury, qui ap- 
partenaient à la congrégation de Saint-Benoit, et il leur confia 
le soin de son œuvre. En même temps, il leur remit un acte 
solennel , par lequel, du consentement de sa femme el de ses 
trois fils Fealqnes, Warin et Guillaume, il déclarait vouloir 
fonder une abbaye, sous Tinvocation de la Irès^sainte ¥ierg», 
afin que tes religieux qui viendraient Tliabiter, pussMi nuit 
et jour prier et flécbir la misérioorde divine pour lui et ses 
ancêtres. 

Dans ce même acte, il dispose de nombreux bénéfices, des 

(1) Immani vitiorvm mole preftsufi... Neu^tria pût, p« AM* 

(2) Orthographes adoptées sur de nombreu:^ aclea. 
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dîmes, des droits el d'aulres revenus dislrails de ses domaines, 
dont il V ulaiL doler la maison naissaulo. Le ncble tomte ne 
pnu\ ai [ fatf p un plus louable usaiie de ses richesses temporelles, 
qui, suivant son expression, élainiU aboudan:es (1). L'énumé- 
ratioii en est longue, mats elle intéresse J' histoire du pays ei 
00U8 entrerons daos quelques délails, à cause de cela. 

IJ abandoQoait à ses moines : la dlme des revenu du châ- 
teau et du bailliage de Domfront; la dlme des forêts d*Aodaine 
et de Passais, avec les droits d'herbage, de paoage, de venté 
de bois mort ou vif, à la réserve du droit de chasse; en An, la 
dlme des récoltes qui seraient faites sur les terres défrichées 
dans ces forôls, à i cxreption de celles que les ermites an nient 
préparées *ie leurs propres mains. Les moulins conslruils el à 
édiGer à DonitVont furent compris dans la même donation, 
ainsi que les églises de la même ville, celle de la Haute- 
Chapelle, celle de Saiot-Martin-de-Goadé-sur-Noirew, celle 
de Saiot-Pierre-du-Regard, avec leurs dépendances, et encore 
les bourgs de Beauroénil et d'Ecbafiley, dans TAleogon- 
nais. 

Les solitaires obtinrent aussi le privilège de n". plaider qu'à 

la Cour de Sainle-.Marie de Loiilay. Ils furent dispensés du 
soin de fournir dos témoin tlans les alLiii es (jn lis .lUi.ueiit 
contre le cumlc ou ses serviieurs; t-t, si le droit île chasse leur 
fut interdit, ils furent, en revanche, autorisés par lui h pêcher 
daos l'Ëgrenae el dans la Varenne pendant trois jours et 
quatre nuits, aux trois grandes solennités de Noël, de l'As- 
somption et de la Pentecôte. 

Celte charte a été publiée plusieurs fois. Elle se trouve dans 
le Neustria pia (2); daos Bry de la Clergerie (3), et daos le 

(1) Qnau(<, f/irifi>ir'.»i r yptis nfflumf. Seutlria p. hth, 

(2) !Ve>iKfriK put. /•"_•() cit/tl'K 

(3) Histoire du PeixhCf p. 43. 
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Monasticon Angiicanum (1). KnOn, M. de la Sicolière (2) 
en n donné une copie beaucoup plus coraplèle. — Suivant 
l'usage, elle se (ermioait par les anathèmes les plus violents 
contre ceux qui essaieraient de porter atteinte à leur conteoti. 
Les léiuoiDsqui l*ont lignée sont : Avesgaud, évèque du Mans, 
et frère du fondateur; Sigefroy, évâqae de Séez ; le chevalier 
Acbard Le Riche, de Domfront; Hervé da Grès; Foulques de 
Haoterive; enfin, Foulques, Marin et Guillaume, ses fils. Dans 
la suite, (Guillaume, duc de Normandie, et Malhilde,sa femme, 
la ratifièrent par leurs signatures (3). 

Elle fut validée, plus tard, par une noiuplle charte de 
Henri II, roi d'Anglelerre et duc de Normandie. Elle est datée 
de Tincliebray et doit élre des dernières années de ce prince, 
quinouniten 1190. Les témoins qui Tout souscrite, sont: 
Guillaume du Hommet, connétable de Normandie; Guillaume, 
fils de Badali>he, sénéchal de Normandie; -Guillaume de Sa- 

(1) Montuticon Angiicanum^ t. II, p. 08. 

(3) Le défiofiêment de VOme hûtarique et momtmemtolt io-f», p. kh 
k 5S. 

{3) Le P.Ottlllomtier,Nèi(»fr(a ;)ia, p. ii33 et seq. — D. Mabillon, An- 
nales 0. S. B., lib. LIV, nura. 91.— D. Bouquet, t. X, p. 191.— Le Conv 
valsicr, Hisf. des évét/nes du .mms, p. 33G. — D. Bondonnet, /^s É'^équei 
du Mans, p. 407.— Bry de La (.lergeric, Hist.du Pc/cltr, p. 42 et suiv. — 
Odolaal-Dcsnos, Mém. hist. sur AhnçoTiy t. I, p. 36 ei suiv, — D. Colomb, 
p. 120. — M. de LaSicoilfere, Mp'm. sur l'ahb. de Lonlay. dans ies Mém. def 
Antiquaires de Nonnandic^l. XH, p. 270 et saiv., et dans L'O' ne urch. 
et mon. , loco citato. — I\enauU, Notice sur fjonlay-l' Abbaye, dans le Buf- 
Min monumental, t. VH, p. 163, et broebnreà part<— Fret, CAron. |ier> 
cA«rofine«y 1. 1, p. 31S.^CaDvin, Géogr. ecneiemte dn Maine, p* 193.— Le 
P«ige, Dtef. Am/. du JUaine, v* Lonlay,^Th&MAt de ChampasBais, Méau 
hiet* tur Domfrmt^ dans les Nouveliee reeher^ee ear la France^ 1. 1, 
p. m— Gatllebotte,ffi«f.tfe2)oin/>Ymf, A*éd.,pb 61.— F. Uard, Biet* 
de Domfront^ p. 83^— Doai PtoUn, Htef» de l'Église du Mon», t. III, p. 01 
etsttir. 
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liars; Radulphe de jtfaisuu ; Aiéel de Aiortagne (I), el Remy 
du Tailleur. 

Elle conOrmaU touiea ses possessions à TAbbaye et notam- 
ment le lieu de Lonlay, l'église de Saint-Sauveur, élevée dans 

celte paroisse, leurs dîmes, revenus, moulins, leurs droits de 
vinages et les cui vées des hijbilants. Siii\ail. une longue lisle 
de tout ce qu'elle possédait alors, r t dans laquelle nous re- 
marquons les églises el les droits de palronagesou de natures 
diverses sur It s églises de la Haule-Chapelle, de Sainl-Bouier, 
de Juvigny, de Geneslay, du Pas, de Soucé, de Vaucé, de 
Saint-Vars-sur^Golmont, de Fougerolles, de Chevaigné (2), 
de Ctgoé^ de Gherencey-le- Roussel, de Saioi-Mariin-de-Gondé, 
de Seint-Pierre-d a-Regard , de Cerisy, de Sainte-lfarie-des- 
Mooliers et d*Aleoçon (3). 

Par divers mandements, sans dates, le monarque avaif, à 
plusieurs reprises, ordonné à ses officiers de respecter el de 
faire sanctionner les droits el les privilèges de l'abbaye de 
Lonlay. L'un d'eux, donné h. la Molle de Ger (U), accordait 
Texemplion de tous les droils el coulumes daos toute l'élcQ- 
due de ses domaines de France et d'Angleterre, et dans tous 
ses poris maritimes, pour tous les objels destinés h la nourri* 
ture et à la vétore des moines (5). 

Dn amre enflo, délivré par RiGhard-G<Bar-de-Lîon,àToors, 
le 24 juin 1189, au moment oA il se préparait déjà à la croi- 
sade, plaçait le luonastère el ^e:- possessions sous sa sauve- 
garde royale (6). 

(1) Nom avons éerit VHistoirtde Moriain el nous n'avoos point tfonvi 
eepenoDoagn : ce doit être Néel de Mortagno* 
(9) Chaviffueyo, Ghevaigoé-lè»-lc-yans(Sertlie). 

* (3} Neusiriapin^ p. &26. — M. de La Sicotière. 
(A) Apud Uoiam de Ger, arrondissement deMortaio (Manche). 

(5) Beh>/^ q>!as homines sur potcrunt affidare es'^r pmpn'as monachorum 
cotum ad viclii/n et vestitttm eorum. M. de Sii oiiùre. 
(S^ Quandiu er imwt in servitio Dei m lUnere iiitrosoiimitano, Id.| i(L 
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Mais omis n'en n'avons pas fini encore avec les titres de 
eonfirmations qui leur furent octroyés à diverses époques, et 
il est nécessaire, pour être complet, que nous fassions aussi 
mention de trois bnlles du Souverain-Pontife Grégoire X, 
datées de Tan 1271 (1), et des lettres de Geoffroy de Laval et 
Geoliroy de Loudon, successivement évôques du Mans, sous 
les dates de 1231 et 12^7, qui confirment à Lonlay tous ses 
droits et toutes ses possessions. Une dernière ratification» 
donnée vers 137 sous l'épiscopatde Goniier de Baigneux^ 
complète la liste des actes émanant de l'autorité ecclésias- 
tique (2). Aucun de ces actes n'existe probablement, après les 
incendies qui ont atteint Tabbaye, et surtout après la disper-^ 
•ion de ses chaririers à la Bévolutlon. 

En un mot, tous ces princes eurent les plus grands égards 
poûr celte pieuse maison, el n^us verrons plus larJ leur 
exemple imité par leurs successeurs. Disons aussi que l'un 
des privilèges auxquels, dans ces temps reculés, on attachait 
peut-élre le plus de prix, était le droit de présentation aux 
églises. Outre qu'il conférait des honneurs, il était lucratif, 
aussi de nombreux procès n'ont-ils pas eu d*antres causes. Et, 
puisque la cbarle d'Henri U, roi d'Angleterre, nous a déjà 
fait connaître un certain nombre des églises qui étaient sous 
la dépendance de Lonlay , complétons dès actuellement cette 
énuméralion par le tableau que nous en avoua Lruuve claus le 
PouiUé du Mans f3). 

L'abbé présentait aux cures suivantes^ situées dans ce dio- 
cèse : ■ 

(1) Vn titre manuscrit que nous avons en notre posseadon ne parle que 
d'une seule bulle de ee pape. 

(2) M. de La SicoUère. 

(3) PouiUé du Mans, f A7. Mae. de 1772 à la lUbtiotiièque du Mans, 
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Dans le doyenné de Pasnus, n* 14. St-Bomer (1). 

— 17. Cigné (2). 

22. Domfront. 

— * 28. Geneslay (3). 

— 31. Halaines (/j). 

-T 32. La Haute-Gh«pelle (5). 

*^ S6. Lonlay (6). 

^ &1. St-Mars-flar-Golmonk (7). 

— ft2. Le Pas (8). 

— 47* Soncé (9). 

— 50. Vaucé (10). 
Dabb le doyenné d'Kraée^ 20. Kouporolles (11 j . 

id. id. deSl-Calais, 22. .Marolles (12). 
Les prieurés qui dépeiidaieiU de la même abbaye el qai 
étaient également à la présenUtion de i'èhhé, étaient au 
nombre de trois. 

Le prieuré de St-Symphorien du château de Domfront 
Id. de Nolre-Dame-sur-rfiau, sous DonCront (1S)« 

(1) Saint-Bomer, canton de Domfront. 

(2) CIgné, canton d'Ambriùres (Mayenne). 

(3) Geneslay, cautoii de JuvignyHJ0us*Andaine. 
(A) Halaines, mûme canton. 

(5) La Haule-CbapcUe, caotoD d« Ooaifroot. 

(6) La seigneurie de la paroisse <le Lonlay itait annexée à l'abbaye. 
C'était une ancienne baroiinie <|ui relevait direcienient du roi. Les recon- 
naissances en étaient passées en la Chanibre des comptes de Normandie.*»* 
I.a cure de Lonlay était sous l'iovocation de saint Sauveivet à la pcéaiati» 

lion de l'abbé. 

{ij Saiat-Mars-sur-Colmont, canton de Gorrou (Mayenne). 
(8) Le Pas, canton d'Ambrières (id.). 
(S) Soncé, id. (Id.). 

(10) Vanotf, id. (id.). 

(11) FoQgeroUes, canton de Landlvy 0^)« 
(13) Marollee (Sarthe). 

(13) Ses armoiries étaieat : <fa«ur à me chapelle ^er§eni, Gaaei, 
Àrfnarialde tfùmmiie. 
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Le prieuré de Saii»t-Gilles-de-la-Plaine, Cij Saint-Paterne (1). 

Enfin, ie même document coniplèle ces reuseignemenls en 
ces lermcs: a L'abbaye de Noii e Daraede Lonlay, au doyenné 
de Passais, fondée pur Guillaume, comle d'Aienço:) et dn 
Perche, au xr siècle. — Présenlaleur : le Roi. — Voyez; Jnst- 
nuatioM, avril 1609 ; octobre 1617 ; février 1626 ; mai 1679; 
août, 1716. — Titulaire : Louis- François de Gléry de Sérans, 
du diocèse de Rouen; août 1758. Revenu : 6»000 livres. — 
ObservatiooB : Procuration pour présenter les cures dépen- 
dantes de ladite abbaye, au nom de &I; FoUope. V. Iniinua-' 
lions : juillet 1768. » 

« Couvenl de ladile abbaye. Office de sacristain ; pré- 
sentateur, l'abbé de Lonlay. V. Ins. février 1602, mai 16/i8, 
septembre 1650, juillet 165^. — Infirmier; présenlaleur, 
Tabbé. V. Ins. janvier 1602> sepiembre 1617, décembre 1653, 
novembre 1636, novembre 1652 (2). « 

L'abbé présentait encore à diverses antres cures situées dans 
d'autres diocèses. 

Dans celui d'Avrancbes^ aux cures de Gberencey-le-Roussel, 
de Saint'GeorgeS'de-Rouelley (3) et de Chanu. 

Bans celui de Buyeux, à celles de Saint^Pierre'dn-Regard 
et de Cerisy. 

Enfin, dans celui de Séez, à celles de Notre-Dame d'Alençon, 
d'Essai, du Mesnil-ij ipux, d'Echufflel, du Mesnilbroul, de 
Beauménit et de Gui. Elle y avait également les prieurés 
d'Alençon et de Gui (4). 

Tous ces droits, tous ces privilèges» toutes ces terres, de- 

(1) PouilUdu Mam^f 14. 

(5) W., id. 

(3) Cherenoefwle-RouiKl «t S«iiit'Ge(krge»4fr'Rottelley, aixonditaenent 

de Morlain, 

j (II) Eit^tmes historique* du dioc. de Séet pour 1771.-71I. de La bico- 
tière. 
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vaieot constituer à l nbli n e un assez beau revenu. Cependant 
le Pouiilé du Mans que nous venons de citer, n'en porte le 
chiffre qu*à 6,000 livres de produit pour son supérieur. La 
plupart des géographes afCrment même qu'elle ne lui valait 
que 4,500 livres. Le Paige en fixe révalualiun à 7,0OJ livres, 
et la mense des religieux à 6,000 livres. Mais ces résultats 
ne jdoîvent pas être complets, et nous serions plalM disposés 
à accepter ceux de M. de La Sicotière (1). Il procède matbé- 
naliquement, à l'aide des pièces qu'il a sous tes yeoz, et fixe 
d'abord les prix des locations de vingt paroisses, qui s'éle- 
vaient (iijà ii \ livres. Puis il déduil les droits de vingt- 
une autres et fait les comptes des renies assises sur les métai- 
ries, sur les lei res lubonriibles. sur 1rs prés, sur les .'"oréls, sur 
cinq moulins et sur sept étangs. Kn&n, il y comprend les 
rentes et les preslaiions. Le tout forme un total d'environ 
30,000 livres, qui devaient se diviser entre Tabbé et le cou- 
vent. Chacun avait nécessairement des charges à supporter (2), 
ou plutôt, d'après une transaction du 18 octobre 1643, il avait 
été feit trois lots du revenu de l'abbaye, dont l'un pour l'abbé* 
le second pour les moines, el le dernier pour l'acquit des dé- 
penses ordinaires cxli aoi dinaires. En général, les choses 
se réglaient ainsi. A Sa\igny, dont nous avons vu une [.Mande 
partie des an hives, il en était de même, seulement 1 abbe qui 
prenait deux parts et qui restait obligé aux charges, tâchait 
de faire des écouomies sur ce lot. 

Souvent les commaodataires se faisaient tirer rorcille pour 
l'exécution de ces devoirs. A Lonlay. par exemple, l'abbé se 
vît contraint, par sentence do Juge de Domfroot, du 13 juillet 
1648, à faire les fonds de l'auméne du couvent et à pay«r 
annuellement 200 livres pour cet objet. L'aumône qui se dis^ 



(î) Le départ, de VOvne archéol. et monumental^ >• Lonlay. 
;2) La tue deLoolujr ta Cour do Rom« était de 250 ûorui». 

U 



iFibuaii à la porte du monastère tous les vendredis, était de 
six boisseaux de sarrasin, convertis en pain, et quelque ar- 
gent (1). 

L'incurie des supérieurs laissait ainsi dans ia plupart des 
cmivents bien des intérèls én inuffrance, et il en résultait de 
fréqntîitÈ procès eotre enjt et leurs religieux. Aussi celui qui 
vduArait revoir les titres de Lonlay trouverait des traces nom- 
breuses de contestations lîtigieutes entre eux^ pour les au- 
mônes de rabbaye<- pour les réparations de l'église abbatiale 
et d^ cloîtres^ pour des arbres abattus, pour des bestiatfz- 
saisis sur des l(irj-ains duui la propriété était coiilesiée. L'admi- 
nistration de l'abbe Bodin, entre antres, loriuait une rnass*: de 
plMs de quatre cents pièces de procédures engagées el soute- 
nues contre ses religieux ; sans compter au moins cent cin- 
quante autres avec divers individus étrangers. Ou doit 
surtout attribuer la cause de ces scandaleuses discussions à 
Tavidilé, à Tinlérôt, et plutôt encore au peu d'affection que 
devaient porter à leurs maisons des abbés qui n'y résidaient 
Jamais, qui n'avaient pas Tamoitr du cloçher, et qui souvent, 
• chargés de plusieurs abbayes à la fois, ne les visitaient peut* 
être pas une seule fois durant leur existence, ou ne savaient 
encore h laquelle de leurs commandes ils devaient donner 
leurs premiers suins. 

Malgré i fraportauce de ses revenus, Lonlay se trouvait sou- 
vent au-dessous de ses affaires. Le procès-verbal de dom Ver- 
nenil, grand visiteur, dressé en constatait que l'abbaye 
éftaiti à tetle époque, grevée de 13/>18 livres de dettes 
criàrdés. Mais revenons à Tépoque dé sa fotfdaiioh et rétrd> 
gradons jusqa'aa»* siècle. 

(i) M. dft U Sirotlbre, déjà cité. 
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ABBÉS RÉGULIERS DE LONLAY 



1. Oalllume 1*'. — Après avoir 'snivi les conseils de 

son frère Avesgaud, <*véque. du Mans (1), et signé l'acte do 
fofulalion de cette riinisdii, h laquelle il avail voiiln faire par- 
tager largciiiciil M's ricliesst's. Guitlaume de lîrll^nie. qui avait 
une grande confiance dans la protection de saint Benoît, et 
qui honorait d'une manière loute particulière son abbaye de 
Fleury, fit appel à Tabbé Gauzlio, en le priant de lui envoyer 
une colonie de ses religieux pour résider à Notre-Dame^es- 
Déserts de liOnlay (2). L^illustre abbé s'empressa de condes- 
cendre à ses désirs. Il Ini envoya aussitôt plusieurs de ses 
moines, sous la conduite de Tun d'eux, nommé Guillaume, 
qui était un liomme d'une vertu consommée. 

C'est à tort que Le Paigc i?,)^ Cauvin (h) et M. de la Sico- 
lièrc (5), se copiant les uns les autres, ont dit que cet abbé 
venait de buint-l iorenl-dc-Saumur. 11 leur suffisait de .con- 
sulter Dom iMabillon, qui déclare expressément qu'il venait 
de Fleury : Primus abbas ibi fml WilUlntus Saneti Bme- 
dkii Floriaci (6). L'autear de la Vie de GmzHn entre même 
dans quelques détails que nous aimerions à reproduire, parce 
qii*its retracent le moment où Guillaume quitta Fleury après 

(1) Le Corvaisior. p. 336. — D. lîondonnet, p. /i07. — D. Colomb, p. 120. 

(2) Diver& nidiuisciiis que nous avons ii imlrc dis|»o.sitioii appellent cous- 
tauiiacnt cette abbaye : ^'cfre-Damc-des-Dëserts. Sur notre plan, c'est 
eDoore • in dtwiis, 

(3) BicU du Mainet tmlay. 

<4) Géogr, aneieimedtt ifaiiie, p. 193. 

(5) Ornear^éoLetmonumeniat. 

(6) Âmutles ùrd, Bénédictin lib. Vf, nvm» 91, 
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avoir reçu les dernières instructions paternelles de 80o 
abbé mais ce serait nous éloigner de noire sujet. 

Sous ce premier supérieur et sous ses successeurs» l'abbaye 
prit de rapides accroisseiueats. Plusieurs prieurés furent 
fondés par elle et Nolre-Dame-^ur-rEuu fut une nouvelle 
preuve de loule raffecUon que lui portait Guillaume de Bet- 
lème. 

Elle en reçut aussi en Angleterre au moins trois : St-André> 

de-Sloke-Curcy, Saiiii-Aiidré-d'Ardes el Saiiil-Eaiiâwuhe-de- 
Foikeslan (2). 

Sonis de Sainl-IIenoît-sur-l.oire, ou la verlu. Ips ^'tiides et 
les arts florissaient, les premiers moines de Loniay transpor- 
tèrent ces précieuses traditions dans les forêts du Passais. La 
* plupart de leurs oeuvres ont succombé aux efforts du temps et 
des guerres ; mais il reste encore une partie de l'église abba- 
tiale primitive, la leur et les transepts» tons remplis des orne- 
ments symboliques, et marqués du caractère mystique de 
Fépoque (3). Leurs vertus leur méritèrent la continuation des 
faveurs de leur fondateur. 

(t) Primuê Willelmus Be/emmsiSt inter plutima suarum UiatUmum 
Amarittj teu furis abbatiam Longilenim nuneupatam kuie Dei templo 
(Floriacensi) contuUt rordé devoto» Mw beatus tattUtcs (Gau^ertus) 
fratribus inibi reperlis a nobisque {Une rfirecfis' qunnâam noslrœ con- 
gregationis monnchum probatissimœ vitce ptxeficit virum, nomine Wil- 
Mmum, ntiive fnt^rnd eas soflkitudim reqfrrd atque instrucret nitiS' 
sirnà ahuiionuit alloculione. — Vie de Gauzun, abbé de Flcury et ar^ 
cbev. de Bourges^ par André de Fleury, a" 22.— D. Piolin , Hist. de 
l'Eglise du Mans y t. 111, p. 9à. 

(2) Mm. sur FeAbuyt de Lonlaîf, ma», —Momatietm angliconum, t. I, 
p. MO et 577; i. II, p. 035 et lOtft. — GâiiTiu, Géogr. aneiemte du 
Mm9, — H. de La Siootière. 

Jl^pporl à ia Soe. tfct Antiq* dg iVoniMmtfî^ «air Ut redur^ 
wthhl. faites dans Varrond, de Domfront par MM, du Tronehet, de 
Vauguelin et Galeron, inséré dan» les Ménu de la SûeUté, eanéce ISaS 
ctl8M,p.iSGctMilv. 
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Afin d'en avoir lonjours quelques-uns près de sa personne, 
Gnill unie de Bellême les appela dans le prieuré de Sainl- 
Symphorieo, qu'il fit élever dans son château de Durafroot, 
ei il les établit également près de sa forteresse d*AIençon, 
dans le prieuré de Saint-Lea et de SaioMSilles (1). Ceux-là 
devinrent en qaelque sorte ces chapelains particuliers. Pent- 
étre songeaii-il en même temps à préparer à ses moines aimés 
un refuge contre les guerres incessantes qui désolaient le 
pays. Presque partout tes religieux qui habitaient les cam- 
pagnes se voyaient obligés ou de se retrancher duns leurs 
deraeures derrière des donjons, des fossés et des redoutes, 
ou de posséder quelque manoir dans une enceinte fortifiée, 
alin de s y mettre à couvert contre les chances de la guerre. 

£oûn, après tant d'actes de piété accomplis par lui, Guil- 
laume de Belléme, non content encore, voulut, dans les der- 
nières années de sa vie, entreprendre un pèlerinage à Rome. 
Il partit donc, pria sur les tombeaux des apOlres, confessa 
ses péchés au pape, et le conjura de loi imposer une péni- 
tence (2). 

Son fils, Guillaume II, après avoir succédé à Robert, son 
aine, en lû^/j, désira continuer l'œuvre de son père et avoir 
comme lui le tiire de bienfaiteur de Lonhiy, La férocité fut 
pourtant le trait caractéristique du caractère de ce seigneur, 
mais il n'en fit pas moins quelques actions pies. Il àugmenta 
le prieuré de Saint-Symphorien du chAteau de Domfiront, ainsi 
que celai de Notre-Dame-sur-l'Eau (3), 

2. nuf^uee, moine de Lonlay. — 11 le dirigea pendant 
près de quarante ans avec un rare bonheur. De son temps. 
Robert, comte de Moriaio, frère du roi GuilIaume-le-Gonqué- 

(1) Odolant-Desnos, Mé»i. hist. sur Afen<^on, 1. 1, p. SI M. 

(2) D. Pioliii, Église du Alant, t. iil, p. Sfâ. 
tS) Cauvio, Géôg. du Maine, p. 330. 
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rant, accorda k l^abbaye le droi( de prendre dans sa forèl de 
liande-Pourrie, près Morlaia, autant de cordes de bois qu'il 
y avuit de hameaux dans la paroisse de Loolay (I). Il assista 
à la dédicace de Tabbaye de Vendôme, en iOftO, et signa, en 
1Q66« la charte de fondation de l'abbaye de h Sainte-Trinité 
de Caen (2). 

Il vivait encore eu i074, d'après une lettre Ue Kobert de 
MoiilLToiiiiDcry (3). 

La seigtieur nommé Guillaume de Braissa^ lui donna une 
église dédiée à Saint-Gervais et à Saint-Protais, etsitu6c vrai- 
semblablement dans le diocèse de Séez, à la condition d'y 
fonder une abbaye. Cette tbndation o'eat pas lieu, et Guillaume 
reprit l'église mentionnée pour la donner à l'abbaye de Saint- 
Florent de Saumur, qui s'engagea h y établir un abbé et des 
moines. Les religieux de Lonlay réclamèrent. Gomme ils étalent 
bien vus de Guillaume-le-(;oii(|uéraul, ils .se plaignirenl à lui. 
L'affaire fut jugée en sa présence, et l'on donna gain de cause 
au iTionasIère de Saumur. Sous Ydhhé Hanutolie, vingt ou 
trente ans plus tard, la discussion fut sur le point de se réveil- 
ler; mais les moines de Lonlay n'ayant pas paru au jugement, 
furent condamnés par défaut (6). 

H. Ciarlu (5) OU Ciariiter (6), moine d'£vron. 

Ranulplte ou liaoui I*^^**, moine do Gaen , sous 

(1) Le Pai;::;r. Dicf. du Mu iN.x" Lonlay. — Antiquaires de NonnandiCf 
t. XII, p. 1287.— €ai!lebntîc, IIi\ t.de Doiufronf, p. 64. —F. Liurd, !d.,\t. Sd. 

(2) GaUtn chnstiuna. t. XI, p. 59 cUostr., col. ôl, Antiquaire* 
de S'orni'nirfie, t. XII, p. 280. 

(3) Le Piiige, iococitato. 

{h) Bibliot. imp'^r., collcct. D. flousaeau, ii« 600.~DomPiolio, Eglise 
du Mans, i. ni, p. 8S0. 

(5) Le Paig«, v* Lonlaif*-^U. (te La Sicotiire, Orne, efe. 

(6) D. PIolliij IceocitatOft, IV, p. 810, note 3. 
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lequel, en 1095, le monastère de Saint-Eanswiihe de Fol- 
kestan, en Angleterre, fui donné h l'abbaye, du consenleiiient 
de l'archevêque Anselme (i). Ce fut lui , sans doute , qui 
inscrivit oae touchante adhésion sur le graad rôle de l'abbaye 
de 8avigny» qui avait été eovoyé dans toutes les maisons 
religieuses de la Normandie et de 1* Angleterre, avec demande 
de prières pour Vital, son fondateur, mort en 1123 (3). 

Quelques religieux de son monastère durent se livrer à 
rétude des belles^ettres, et composer des poésies restées 
anonymes (3). ■ 

Dans le même temps, Guillaume de Lonîay devint archi- 
diacre de Glermont: c'était, sans doute, un moine de cette 
abbaye (4). 

5. JUMM£r«4 ou l4iimf^rml, moine de liOniay. 

6. Jcma I**, moine de Saini-Lomer-de-filQis (5). 

7. 9mrmumé. ou Bens^n, d'après Le Paige, et Ber- 
nard, suivant D, PioUn, s*appoyant sur les chartes de Tabbaye 
de Savigny. G*étaît un moine de Marmoutier. Sous son admi- 
nistration, probablement, eut lieu la consécration de Téglise 

(1) Le Paige, déjà mentionné. 

(2) Antùiuaires de Sormandte, t. XII, p. 280. — M. de La SicoUère. — 
Voir mes Recherches hist fur V arrondissement de Mortain, p. UI. 

l3) Hist. lillernv r de In FvanM, t. IX, p. 40 et 50.— D. PioUo^ Hist, 
de l'Eglise du Mans, t. UI, p. 626. 

0a seul i&fMitcoBiia « Uliucré Lonîay. Dom Tassio, l>éaédletiD, nsquit 
dans celte paroisse, mate il fit profesiion S Jami^cs et hablu Rouen et 
Paris, où il mounit en 1777. Hauréan, Bi»L litféraire éu Maine^ L IV, 
p. 357, 

tt) D. PiolfD, t m, p. «SS. 

(5) M. de La SicoUère, Orneavch. «t niunumcntçi. 
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én prieuré de Notre-Dame^ttri-l'Eau, i»ar Hugues Amiens, 

archevêque de Rouen, vers il 56 (1). 

Quelques années plus tard, en 1160, il signa un conconîat à 
l'occasion d un différend survenu enlre sa maison et l'abbiiye 
de Saviguy, reîa'ivemenl aux dîmes de Fougcrolles. L'évêque 
du Mans» Guillaume de Passavant, avait éié désigné par les 
souverains pontifes Adrien IV et Alexandre III, pour prononcer 
sur ce litige. Le contrat d*unioo qui fut rédigé porta les 
suscriptions de plusieurs chanoines du Mans et de quelques 
moines pris dans les deux monastères (2). Dans une nouvelle 
cbarte, conçue à peu prë&dass les mêmes termes» le prélat 
confirme cet accord en son nom et par raatorilé de Saint- 
Julien (3). Peu après, Heuii H assura l'église de FougeroUes 
à Lonlay, et lui donna d'autres marques d'un inlérôi parti- 
culier (d). r^ous avons déjà fait meolioû de ses diplômes. 

8. CtooApwr, moine d*Evron, vers 1172 (5). — Par un 
diplôme spécial, le roi Henri II donna à ces moines le droit de 
faire chasser deux cerfs chaque année dans ta forêt de Lande- 
Pourrie, qui élait située entre Domfronl el Mortain (6). C'était 

dans l'inlérêl de leurs éludes, que les solitaires recherchaient 
ce droit de rhasse, et pour se procurer le parchemin néces- 
saire à la transcription des auteurs anciens. Dans cet acte, sur , 

(1) FàlliM, Hitt* du dÛK, dt Roue», t. I, p. 891. — Le Paige, L I, 

p. 274. 

(2) Cart. mss. de Savlgnjr, aux Archives de la Manche. Mas* de la 
Beaulaferc — D. Piolin, Egl. du Mans, t. IV, p, 12^ 

(3) Auctoritatc hcati Ju/iani, id., id., id. 

(A) Neustria pia. — Cauvin, Géographie, p. 310, — D. Piolin, id. , id., 
p. 123. 

(5) Il n'est connu que par le Nécrologue d'Évron. — D. Piolin, EgUse 
du MnnSf t, IV, p. 310, note 3. 
(M îiwmtriapia, p. 430^— Gauvin, Gét^» du Maine, p. 36S. 
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lequel nous revenons de nouvpau, il leur avait confirmé la pos- 
session des églises de Domfront el d'AIrncon (1). 

Ce souverain semble avoir aimé beaucoup le pays de Dom- 
front. Il V vint souvenl. En il86, il célébra les fêles de Noël 
dans celle ville (2), eliuème, en 1162, il y avait vu naître une 
fiUe oonamée Eléonore, qui fut baptisée dans l'église de Notre- 
Bame-sur-rCao. Elle y avait été présentée sur les fonts bap- 
tismaux par Achard de Doinfront, évéque d'Avranches, et par 
Robert, abbé du Mont-Saint-Michel. Cette fille fut la mère de 
Blanche de Caslille et TaTeale du roi saint Louis (3). 

Vers le même temps, Froger, évéque de Séez, accorda la 
confirmation de tout ce que Guillaume de Bellérae, les rois, 
les barons et autres personnages avaient concédé à l'abbaye 
de Notre-Dame de Lonlay, dans i'éleudue de son diocèse ; 
spécialement les églises de Notre-Dame et de Saint-Léonard 
d*Alençon. Peu après, les moines, qui avaient jusque-là des- 
servi eux«^mémes ces églises, jugèrent à propos de les confier 
à des prêtres séculiers, avec le titre de vicaires perpétuels. 
L'évéque de Séez, du consentement du roi «t de celui de Ro- 
trou, archevêque de Rouen, approuva cette disposition (4)* 

9. Stmm IK, avant ou pendant 1203. 

40. OaUteuie II, jusqu'en 1209. — Il <^tint,.le 25 
novembre 1203, un ordre do Jean-sans^Terre, daté de Sainte- 
Uëre-Églisc^ pour être maintenu dans la paisible possession 
des moullDS de Domfront (5). 

(1) Neustria pia, p. &S6. — Odo]anM)MiKNi , MMn, sur Àlmçm, 1. 1, 
p. 38.— Cauvln, Géogr,, p. 293, 319, SAS et 420. 
(S) D, Bonqnet,!. XVII, p. 4M et 627. 

(5) Mim, de i'éead. des f lueripf. et BelUs^UtinSf t. XUn, p^ 37S.— 
Ceillebotie, Hist, de Domfi^»t, p. 1(. 

(6) Odalant-Desoos, Mém. sur Alençon, |>. 30. 
(S) muli NormttHniœ, éd. del835, p. 114, 
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11. A (1211). ~ OX abbé, dont h; nom n'est pas 

connu, nVst poiiu sur les listes de Lo Paige et de W. de La 
Sicotière. D. Piolia i'a admis sur la foi des autres auteurs (1). 
Dans une première nomenclature, lui-même l'avait écarté (2).. 

12. ]¥icoln»l" (1211-1219). - Au mois de juin 1213, sur 
la prière de Kobert, évôque de Bayeux, les moines de Loniay 
renoncèrent à tous leurs droits sur l'établissement des ermites 
du Mont-Gerisy, dans la forêt de Gerisy, dont le roi Henri U 
leur avait accordé le patronage. Cette renonciation était ino- 
Uvée sur lé désir qu'ils avaient de faciliter Taccroissement de 
rétablissement. Toutefois, elle n'eut lieu qu*à la condition que 
des religieux de l'ordre de Cîtoaux ne s'établiraient pas à 
O'A ii^y : ce furent des Prémontrés qui foadèreut ainsi l'abbaye 
de Belle-Etoile (3). 

13. Gervals (r219-l-2:'i 1) ('i). — Il était encore de l'ab- 
baye d'Evron. C'est le troisième abbé que nous avons nien- 
lionné roiiime venant de celle célèbre al)l)aye, ce qui suppose 
entre les deux monastères une grande aflinilé. 11 fnt élu par 
les moines de Lonlay et succéda à une série de prélats dont 
on connaît peu les actes. 

Sous son administration abbatiale, Henri d'Avaugour, sei- 
gneur de Mayenne et d'Ambrières, donna la paroisse de 
Soucé» en 1236, et Henri de Gournay, la dtipe des bois de 
Gui, du consentement de la dame d'Almenesche, sœur de 
Boberl d'Alençon (5). 

(1) i^làs. de Gaiguiotvs, iv 19i. — Gallia chrhtiana, t. XIV, col. 494.— 
I>. Piolin, id., t. IV, p. JIO, n« 3. 

(2) D. Piolin, id., t. IV, p. 180. 

(3) Gailia ehrùt, t. XI, coU m^-^D, Piolin, t. IV, p. 187.— M. de La 
Sicotière. 

(A) La date ISAl est eelle adoptée par D. Plolio, t IV, p. 3t0. 
(5) Le Paige, lanlay. 
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U. IbiMl II {i2/iM2&7). — 601SB le régime duquel 
existait une alliance entre les abbayes de Lonlay et de la Cou- 
turc, an Mans. 

45. Robcvt (12(17-1253). — Au mois d*&o6t 1250, 

Odon nigaull, arrheveqiie de Rouen, viol visiter le inonastèie 
de Loaluv. li v«i»a;t iIïî l)rinii/.o cl so rendait h Morlaiii. '\f?iis 
il ivv.n (it point l'exaiiKM), parce que, dit-ii, cette maison dé- 
pendait du diocèse du Mans (1). 

K). FUiltpiie (1262). —Cet abbé n'était point cité par 
Le l\uge,ni])ar M. de La Sicotiére. Il contraclaune société de 
prières avec Robert, abbé de Montmorel (2). 

17. nem I** (1271). 

18. IMiertn (1303). >--Ici nous ajoutons des noms 
nouveaux à ceux des listes anciennes de Le Paige. Robert eut 
la faiblesse de souscrire à la sentence du clergé contre le 
grand Bonifaœ VIH. 

19. Flem lE de H (13^5). 

20. «nniAiinie III «la TwmaMmj (13128-1360). 

21. ^emn III de Hœreto ou de M«rey, sans doute 
de la m'ême famille que Pierre qui précède. Institué par bulle 
de 1360, il mourut en 1362. 

22. PlenwIIl (1363), camérier deTabbayede ta Co- 
lombe, numuié par Lrbain V, en 1363. 

(1) Visites pastoraies (tOdon Rigauit^ publiées par M. de Caumooi, 
1837, p. 11. 

(2) D* Piolio, LlV,p 310 et 504. 
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25. iVe»ii IT de Beaonœud (136^-1369), transféré 
sur la fin de 1369, par Urbain V, h l'abbnye de Molesme. 

Ces listes nous oui eié complétées par D. Piolin {Histoire 
de l'Ègli&e du Mans.U IV, p. 310 el50a). 

26. PMeftI HaKuenot (1370-1375), qui pas5?a de 

Lonlay à la Coulure, dont il fut pourvu par buiie de 1375. 11 
y mourut en 1399 (1). 

25. ]tfl«oln« Il (liO2-1406).--Le 25 septembre 1402 et 
le 11 octobre il assista à l'Échiquier d'Aiençon (2). Il 
n'est pas probable qu'il ait succédé immédiatement à Pascal. 

Ën 1399, les moines de Lonlay avaient renoncé au droit de 
chasser deux cerfs dans la forél de Lande-Pourrie (3). 

Gelte époque fut désastreuse. Vers Tao 140D, Je monastère 
fut incendié une première fois pendant la lutte que la France 
soutint avec l'Angleterre (&). Lonlay, ainsi que presque 
toutes les églises du Passais, fut saccagé à diverses re- 
prises (5). Néanmoins, par conviction on par pear, les moines 
n'en *.iiibrassèrent pas moins le parti des Anglais; ils desser- 
virent les paroisses dont les curés n'avaient pas voulu se sou- 
mettre à l'usurpateur (6). 

Vers ce temps aussi, Pierre d'Alencon, par un acte daté 

(1) BibUoth. intpér., fonds tatio^ n« 5&7t,p. H*^ibidem^ Salnt-Ocrmain, 
fonds latin, n* 588, t. Ili — Cari, de Savlgny, à Saint>Lo. — D. Brlant, 
Ctfnommt'a.— Newtria pta, p. ASS*— Galiia chri»tianaf t XI, coL 587 ; 
t. XIV, col. m.—H. PlollQ, t. IV, 310 et 5414. 

(2) Neustria pia, p. 628. 

(3) Antiquaires de N'>yfnandifi, t. XII, p. 287. M. df> La Sirofière, 
Orne arcfi. et mon.. Le Puige, CoilleboUe el F. LUrii araient iadic^ué 
cetic renonciation à Tannée 1229. 

(Il) Le Paige,TO Lonlay. 

(5) D. Piolin, U V, p. 95. 

(6) CaiUflbotte,J!^w^fr«Dom/ron^p. 10. 
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d'Argentan, le 29 septembre l'^UO, avait renouvelé la charte 
de foudalion de l'abbaye de Lonlay, par Guillaume de Bel<* 
léme. Il se basa sur la représeolation d'un livre ancieu où se 
trouvait' celle charte et sur un vidimus sain et entier, fait par 
feu Jean Sage, jadis bailU d'Alençoo. Il paraît que le mo- 
oastère avait perdu la plus grande partie de ses litres, car on 
lit ceci dans coi acte de renouvellement : « Par considération 
de ce que par les guerres, les moustiers, maisons et édifices 
de l'abbaye, furent ars, deslruictes et dMiinlies, et toutes 
ou. . . partie des chartes d'icelle, avec leurs autres biens per- 
dues et dépécées (1). » Plus tard* ce vidimus Tut rescellé, en 
vertu d'une sentence des assises de Domfront, du 15 no- 
vembre 1476 (2), 

Ces mêmes chartes furent encore confirmées par Henri V, 
roi d'Angleterre, étant à Rouen, le 29 août 1418 (3), et elles 
forent renouvelées par son fils, à Rouen, le 11 avril i;i23 (6). 
Rnfîn, le dernier prince data de Tinchebray, le 11 avril l/i30, 
des lettres-[)alenle8, par les(|uel!os il accorda à Lonlay le pa- 
tronage et les dîmes des pai oisses dont les curés étaient restés 
fidèles à leur prince et à leur pays (5). 

£n 1409, l'abbé de Lonlay avait quitté la France; il était 
absent. Le prieur et les moines députèrent en leur propre 
nom au concile de Pise (6). 

26. TliMBM (1474). — Il oe succéda peut-être pas à 
Nicolas. Il assistait à l'Échiquier d'Alençoa, en 1474 (7). 

(1) Neuftria pia, p. £66. 

(2) M. Ue La Sicotière, Orne arck, et mon. 
(9) Aefa Rjfmeri,9Aw, 141SL 

(4) Nett$triapiai p. 407* 

(6) Gaillebolto, p. !«. 

(e) D. Ptolin, Èglinâu Mmu, U V,p. ils. 

(7) ÎA^iàt^ Okt, du Mainê, v» iM/ay. 
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â6B£S GÛMMANDâTAIRES ^'K 

27. CMenM Rlovet on Bl«Mèt, de Garrouges 
(1&82-1505) (3). ^ Évêque de Lisieux eu 1432 (3). Il mourut 
le SI octobre 1505 (4). 

28. Semn T lie Teneur (^505-4548) (5) . ^ Neveu du 

précédent, il lui succéda dans son évêché et dans son abbaye. 
Plus tard, il devint abbé du Bec et du Moiit-Sl-Michel, fut grand 
aumônier de France, en 1526, et cardinal, en 1533. ïl mourut 
le 5 août ibU2>. i^a laïuille avait acquis, le ;îO a(»ùt 1530, le 
chàleau de Resné, avec lachàtiHenie de Liguières-la-Douceile, 
dans le canton de Oouptrain. Ëlle habitait alors le cb&teau de 
Garrouges (6). 

De sou temps, au mois d'octobre 1535 (7), un incendie 
causé par un accident éclata pendant Ja nuit et consuma entiè- 
rement le monastère de Lontay. Les cloches et les calices 

(1) Nous continuons la série des cliifTrcs des abWs de Lnnlay. T e Paigre, 
dans son énumératioii , n'a donné que ircnlc noms; M. de La Sicotière 
trente et un, et notre liste en comieni u-eiit€-huit. 

(2) Ai n»oiries : pullé d'or et d'azur de six pu cas, au chef de gueules» 
chargé d'un aùtre chefvivré d^argenK Camin, Armoriai du Maine. 

(3) La Palge, t« lon/dy.r-Masserille, Hist de Normandie, t. V, p. 29. 
— H, de La Sicotière. 

(4) GalUa ehn'stiana^ l, XI, p. 70S. 

(5) Son nom a été omis par Le Palge. — Armes : d'argent à la bemte 
d'azur, chargée de trois eautoire «for.— Cauvifi, Armoriai du Maine. 

(6) Titres manuscrits en ma possession. 

(7) rp Paige indique le mois de février, mais tous tes autres historiens 
le mois d'octobre. 
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furent fondus. Les ornements, tes titres et les papiers devinrent 
la pi'oie des flammes (1) . 

Sur sa supplique, le Parlement de Kotten rendit ud arrêt, le 
12 juillet 15A2, qai le dispensait, lai et ses religieux, pour 
exercer leurs droits^ de représenter leurs titres d*éreclion et 
obligeait tous les débiteurs de Tabbaye de lui rendre leurs 
comptes, d'a[»rè8 les registres, papiers et dernl^r8s quittances, 
qui, à cel effet, élaieiU tiéclarés suflisanls pour servir de litres 
à l'avenir (2). 

29. liOQls du llAilleal (15&3-1583) (:i).-Il était de la 

maison de Uenouard ; il devint doyoïi de Lisieux et premier 
abbé oommandataire de Silly, en '516. 

Le iiioiiasière fnl pillé et inceiulir pur les Hiignciiols, le 
31 mars 157'i. I n nianuscrit que nous avons en main constate 
qu'il avcUl été brûlé de nuit fortuitement par les Huguenots. 
11 n'est pas d*accord avec la plupart des historiens, qui affirment, 
au contraire, que cet événement était prémédité. LMncendie fut 
volontairement allumé par Le Héricé, dit Pissot, qui com- 
manda au détachement qu'il dirigeait le pillage et l'incendie: 
tous les effets de cette maison furent réduits en cendres ou 
volés (/j). L'église souffrit beaucoup. Doui l^ioiin (5) va même 
plus loin et adirme que Tabbayo fut ravagée par eux et qu'ils 
la saccagèrent il plusieurs reprises. 

Presque iiuniédialement, les religieux s occupèrent de rebâtir 

■ 

leur monastère, qui n'avait pas eu le temps sans doute de se 

(1) Caillebotte, Uist.dc Ihnufrout^p. 04. — M. Liard, p. 84. 

(2) ai. d« La Sleotlère, Orne, etc, 

(3) Blason t parti éPh^miimet de gueules,— 'ÏUkolM ûn BuiUeid, pré- 
sident au Parlement de Paria, qui fit ériger Ghâteau-Goatier en marquisat, 
en 165S, était de fa même htmme. 

(ft) CaiUebottd, ITiW. île Domfrùnt, p, S5.— F. Liard, l'tf., p. 84. 
(9) Bùt de eSglin du ManSt.U V, p. U7. ' 
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relever entièrement du désastre qu'il avait essaye^ dès 1533 eî 
qui venait, pour la Iruisieme fois, de subir l'aclion du feu. 
Le tl avril i575, ils présentèrent une requête aux officiers des 
eaux et forêts de Morlaia pour être autorisés à prendre dans la 
forêt de Lande-Pourrie le bois nécessaire .pour leurs répara- 
tions (f). Pendant que ces travaux s'exécutèrent, ils furent con- 
traints de chercher un asile à Alençon (2). 

Quelques années après, le monastère fut compris pour 
2,106 livres dans la taxe sur le cler^^é : toutes les difficultés 
leur survenaient h la fois. Pour faire face à cette dépense, on 
vendit, le 0 se[)i( tnbre 1577, h Marin Coupel, sieur de la Cou- 
sinière, une prairie dépendant de l'ermitage de ia forôL d'An- 
daîne, pour le prix de 1,^50 livres. On aliéna en même temps 
le fief du Douet-Parfond, en la paroisse de Lucé (3). 

30. Jeun VI Sarbonime (15B3-1608). — il était 
docteur en théologie et de Tordre des Jacobins. Gomme les 
réparations de Téglise et du couvent ne se terminaient pas, 
révéque du Mans, Claude d'Angennes, décida, le 36 sep- 
tembre 1598, que cinq cents écus d'or seraient, pour cet eflel, 
annuellement prélevés sur les revenus de Tabbaye (k). Charles 
Le Court, de la maison de Fredebise (5), prieur claustral, 
dirigea les travaux (6). 

Surhomme mourut probablement dans le courain de 1 année 
1608. C'est h tort que Le Paige et M. de la Sicotiere ont 
donné la date de 1620 comme celle de sa mort, les actes que 
nous citons au nom de son successeur relèvent cette erreur ; 

(1) H. de La Sioottère, Orne, efe, 

(S) D. Piotio, cl^à cité, t V, p. 591 et 503. 

(9) Cailletwtte, p. 65.— H. Liard, p. 84. 

(4) Archivesde V Orn^, Inventaire.—U, de La Siootière» 

(5) Frédebise est situt^ dans la paroiaiede Loolay* 
(S) Neuiiria pia^p^k^. 
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nous avons été Doos-roème aux wmcèB et îl est certain ((a'if y 
A Keu à rectification. 
Cet abbé fut iirbumé dans la chapelle derrière le choeur (4). 
• On lui érigea un beau tombeau (2). 

31. Pierre IV Poule (1 608-1 62 j) (3). — La buîlc qui 
lui ftrt octroyée par le Souverain-Pontife Paul V est du mois 
de novembre 1608. Elle fut enregistrée aux Iminiiaiiom 
e€clésia^ffq'ie$ par le notaire épiscopal du Mans, te 20 mars 
16Q9. Enfin» ce prélat prit possession de son abbaye par pro- 
cureur, te 20 avril suivant Cet acte solennel fut rédigé en pré- 
sence de GbaHes Leconrt, prieur choslral, de Jiic<pie8 Dupin, 
cbantre et priéVii' du cb&teaa de St-Symphorien-du-Chàteou, 
de Jean llasseron, infirmier et privor de .... ; de Julien 
Moussart, prieur de Mouslier ; de Jeîin Duchemin, d'Élieiine 
Lelievr(! de François Abrciljaiu, de Jacques Ceiioist et de 
Bobert Le Famel, tous religieux de IVolre-linme-de-Lonlay. 

Le mandataire de l'abbé était Frauçois Mabieu» prétire, curé 
de Téglise de DomCront (5). 

Pierre Poule mourut en 1625. 

É 

1633) (6). — Le ih décembre 1625 est la date de ta bulle (|ue 

lui accoidti le pape Liljcuà VIU» après la mon de Pieiie Poule.. 

(1) LePaige, Dtct.du Maine^ ?• Imlay. 

(2) Vbi magnifiai sepnftura honornhtr.— Neu.itn'a pia^ p, 428. 

(3) Poule, famille du Ilainaut : d'azur ù une fasce (for, chargée de 
trijis tdtesde léopard d'azur, posées 2 et I. 

(&} Ce religieux devint hillnaiier à la plltet dé Jein lliiMfttiL Ëtt pm^ 
slow tont du t» léjHeaibre 1017. Afcttvte 4ë (à, Sirthe. MlUiùtknB 
eeelisittrtiques keette dat«. 

(5) ArebtvM de la SwUm, ragMa* des IiuàmariMit ipiK^ptdm. 

(s) n portiH : «ToiNr ùu tUm d'or; /'Au $mi étetHMiti dtàt. 
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Sa nomination par le Rot, ses lettres épiscopales et tout ce qui 
concerne cet abbé est inscrit aux. registres de l'évôché du Mans 
à la date du 13 février 1626. Sa prise de possession eut lieu 
par mandataires le 9 février 1627 (1). 
. Quelques auteurs ont indiqué la date de 1628 Gorome étant 
celle oii son administration dut prendre fin. Nous pensons 
qu'elle doit être reculée tmif au moins à 1633, d*aprës un do- 
cument manuscrit que nous possédons et qui mentionne nn 
arrôt rendu par le Parlenienl de Rouen, ie 11 mars 1633, dans 
lequel cet abbé commaudalaire figure nominativement. 

En 1629, une épidémie qui, depuis quelques années, déci- 
mait le pays, fit des ravages à Lontay. Les moines furent lorcés 
d'évacuer l'abbaye le 13 juillet. Durant quatre mois, Toflice 
divin fut célébré dans les villages où la contagion n'avait pas 
f»énétré. Trois ans après , celte maladie reparut dans la pa- 
roisse et moissonna beaucoup d'habitants (2). 

Eostacbe de Gonflans était du diocèse de Paris. 

33. €toiide é» Vimmmm (1633-1655) (3). Il descendait 
d'une famille italienne, Issue des doges de Gênes, et était con- 
seiller du Roi en ses conseils et son aumônlier. L'auteur de la 
Nettsîna Pia, le Père du Moustier, qui vteita l'abbaye eu 
i6/tl , se félicite beaucoup de l'obligeance avec laquelle le 
vieux prieur claustral, Charles Le Court (/|), lui montra et lui 
communiqua ce qui restait des anciens titres de l'abbaye (5). 
Il paraît qu'en i6hh la communauté fut autorisée à pieiulre 
15 cordes de bois dans la forêt de Morlain , en considération 

(1) ArcUvesdela SutibitJntimuUiûns, 1637«f>42S. 

(2) Caillebotte, Hist. de Dom front, p. 90 et 91. 

(3) ▲maoiries: bandé Wanjent et d'azur de six puces» 

[h) On voit sa tombe dans l'église de Loiilay : elle porte la date d« 
le&o. 

(5) Netutria pia^ p. 429. 
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des services qu'elle rendait jouincllemeiU (1); elle n*avaii 
pas de droits annuels dans cette fonU. 
Claude de Fiesque mourut en 1655 (2). 

Zh. Ailles Goth dMlbret de Roulllae d*Eper- 

Bm (1656-1679) (3). — Il était du diocèse de Cfiariros. 

Le 2 octobre 1657, les religieux de la Congrégation (ie Saint- 
Maur enlrèreot dans le monastère de Lonlay, qui reçut la ré- 
forme (4). Le logis abbatial fut démoli en 1658, et ses maté- 
riaux foreol employé» à la réparation des lieux réguliers. 
D'autres travaux se succédèrent sans interruption jusqu'en 
4674 (5). Ils furent si nombreux qu'aucun des bAtiments actuels 
ne paraît antérieur à cette époque ; aussi Le Paige dit-il que 
cette abbaye fut rebâtie entièrement. 

Pour des causes que nous ignorons, cet abbé délaissa Lonlay, 
en 1679, par permutation avec Louis Berrier. L'acte d'échange 
qui en fut rédigé a Paris, porte la date du 2 janvier 1679. II 
constate que Lonlay était de beaucoup supérieur en revenus à 
Tabbaye de Notre-Dame^du-Troncbeti au diocèse de Ool, qui 
lui fut donnée en retour ; mais il reçut en outre une rente an* 
Quelle de 3,000 livres, assise sur Lonlay. 

(t) Neustria pi'tf, p* 4SS. 

(J) W., id. 

(3) D*or à trois fasces de fjuenle^ . 

(/j) LePaigo, v° I.onJ'nf. — M. de Ln Sicotièro, Or/ie,Ioco citato. — Robert 
de Hf^'^'îpln et Masseville se trompent en plaçant la réforme en itiôO. 
L'Histoire manuscrite de la Congrégation de Saitit-sMaur^ t. Il, p. 75, 
indique positivement la date Ue 1657 dans ces termes : 

• L'on npporte i C8U« année TétabllaMment de la CongrégalîM dans 
les monaatèrea de SalntpAnifel, prieuré eonventnd dépendant de Fabbaye 
de Larraux en Poiton ; de Saint>Vlgor de Bayenx, antre prieuré ooaven' 
Iml dépendant de Fabb^e de Saint-Bénigne de Dyon, et dans l'abbaye de 
Lonlay, en Basse^fomandle. > Gommnniqné trts^btenTdUamment par la 
frbre Victor-Jacques, religieax de Solesmes. 

W Arcbivesde l'Orne, fneentetiv.-^lf.de La SicoUère, etc. 
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A l'avance, les deux parties s'étmeet assuré du concours da 
pape Innocent XI, qui avait sanctiomiéees conVentioDS à Saint* 
Pierre de Borne, le IS (énftr 167(^ (1). 

B5. I.outa I«r Berrl» (4679-1 691) li était diacre 
du diocèse de Rouen et abbé commandai aire de ^^otre-Da^MMlll» 
Ttoncbet; il devint archidiacre de Psaris, prieur et oomte de 
Percf. 

8a faaiile possédait le comté de la Ferrière, près de Dora- 
front. Le brevet da roi Louis XIV, qui lui donnait Lenfay, après 

h démission simulée de Jules Gotb d*Albret, est de Saint-^er- 
mâin-en-Laye, le 15 janvier 1679. l^e 22 avril suivant, il cons- 
titua pour son mandataire général, Franrois de Lauiiay, curé 
de Giiampségrô, qui, le 7 mai, s'empressa de prendre possession 
en Sun nom , en présence de Dom Henri de Guamond , ancien 
prieur, ^e André Dupont, ancien religieux, et de Bom Vincent 
Humery, prieur, D. Guillaamé XnilMHiiHet, sous-pyleur, D. 
Fraoçeîs Hanon, D. Germain Lresse, \>roctti«nr. D. Pierre 
Legu^sne, D. Elienne Jacques et il>. Germain, vicaire, tous 
vdigieux (8). 

Vers IfiOl, Berrier remit son abbaye au roi et se retira dans 
son prieure^ de Percy, où il mena une vie Irès-austère et très- 
pénitent« avec sps moines ('i). 

En 1680, les religieux de Lonlay avaient soutenu un proc^^s 
HJ|Seï peu honorable. Ils réclamèrent à litre d'épaves une somme 
asaea considérable volée au préjudice du trésor de la Garaeille 
et retrouvée dans une auberge du bourg. On ignore quelle en 
fat l'issue. En 1683, ils eurent aussi à débattre d^autres cou* 

(1) ArcUivcs de la âartbe, Insinuations ecclésiasliques^ année 1679, f* AOl. 

(2) Ses armes étaient : d'argent au ckevrm de gueules accompagné en 
ebef de deux quinte feuilles d^azur et d'une aiffle dentéme en^MUe, 

(S) Aicbim de la SarUia, htsin. eùdh,^ année 1S7S, ^ 401. 
(4) Le Palge^ v<»£oii%.— Canvin, StatieL delà 8ar(ke, p. 14S. 
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iMUUo»s ràifUifinmni «u ^roit 4e potelnge na pot par ton* 
oesii de ddre — «pi'ils r^chmaieiit k hookif (1). 

56. Franfols Berlin (1691-1716) (2). - Il eut une longue 
allercalion avec ses moines, au sujet les réparaiions de l'église. 
Un an f^l finit par condamner ks deux parties à en faire cbacuoe 
leur coDUogeiit (3). 

37. JTew Vil Arauim« «e iTatto (1716-1756). 

H était déjà, lors de sa norainatioo, chanoine de Téglise cathé- 
drale de Paris, abbéGommandataire de Fabbaye de Salnt-Séverin 

et prîenr du Bourg Sainte-Marie. 

5a bulle d'iuvcslilude de Lonlay esl donnée à S iiiUe-Marie- 
Majeure, le septièiîîe jour des ides de juin 1710. Sa prise de 
possession e>l du 12 juillet 17l6; olle eut lieu par les soins de 
Dom Jean Birée, prieur de ce monastère. Celte cëréraoûie se ûl 
en présence de Dom Kicolasdu Coudray, doyen et sacristain, 
D. Guillaume Sanson, secrétaire do chapitre, D. Jean Gooppé, 
célérier, et en présence encore de Charles-Glande Ledin, che- 
valier, seigneur de la i^hallerie, chevalier de Tordre du Mont- 
Garmel, de Saint-Lazare et de lénisalem (ft), et de Georges 
Périer, sieof do Tertre, officier dans la grande fauconnerie du 
roi (5). 

38. iMto II FrançsUi de Clérjr «le Hérmnm 

(1) M. de La Sicolièro, Ottic oj-che-'i» *;î imn. 

(2) Armes : de gueules à deux fasces d'hermines, 

(3) M. de LaSicotière.loco ciUlo» 

W Ce geattUiomim fat gnuid bailli d*épée 4*Alaiçoii et eoaveniftnr de 
la ville et du ebàteau d'Alençon. Il mourut en son ebAtenu de Godnu, à 
Denfrent, le 17 mal 1747. 

<a) ArcUiesde la Saithe, imin* eee^f ., an. 1716, 
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(175S-1790) (i). — Il étaU du diocèse de Bouéb et avait été 
Dommé au mois d'aoftt 1758 (2). 

A Toccasion de cet abbé« qui clôt la série des commanda- 
lairesde Notre-Danie de Lonlay, .M. de la Sicotière signale un 
fait qui lui ^^mltle élrange et qui ne l'est pas moins pour dous. 
Il paraîtrait qu en 1773, Lonlay aurait été réuni provisoire- 
meot à t'abbaye de Saint-Marlia de Séez. Pourquoi .et daos 
quelles circonstances? 11 l'igaore et nous n'en savons poupins 
que lui. 

Après l'expulsion des jésuites, il fut question d'appeler à 
Aleoçon les moines de Lonlay , pour y diriger le collège : ils 
refusèrent les propositions de la ville. 

L'église et le monastère, qui se trouvaient en très-mauvais 
état, furent répares de 1785 à 1790, par les soins de Dom Her- 
secap*, prieur (3). 

Quand éclata la Révolution, trois religieux seulement 
habitaient l'abbaye de Lonlay, c'étaient: Dont liersecnp, prieur, 
Dom Honoré-Antoine Ghahan, sous-prieur, et Don Louis-Jac- 
ques Letellier, procureur. Tous quittèrent la maison, dont on 
inventoria aussitôt le mobilier (5). Puis on procéda à la 
vente des domaines conventuels. Chaque acquéreur s'empressa 
d'approprier son lopin à sa fantaisie et (ont fut dit. 

Peut-f^tre même, sans le décret impérial, daté de Berlin, 
dont nous avons mentionné l'existence, au commencement de 

(1) Annoiriett tf'A«rmtiwy au franc^uartier de gueules, eltargé de 
3 boudée d'or p&aées %etU 

(2) Pouillédti Mam^ mss. de 1772, f \k» 

(3) M. de L* Siootière, Omearch. et mon. 

Au commencement du XVII» siècle, les moines étaient au nombre de 
dix; cil 1GG2. ils étaient huit profèset deux novices ^ en 17dJ, it n'y en 
avait que quatre. 

(5) l.a bjbliotlîi''r]u°. no comptait que 873 volumes. Pourtoute argenterie, 
13 couverts et quelques cuillers à ragoût. M. de La Sicotièroi Orne, etc. 
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celle monographie, la belle abbatinlc de iVolre-Dame-des- 
Déserts de Lonlay, ne serait-elie qu'un amas de ruines, ou 
peut"étre eût-elle disparu entièrement comme le logU de Tabbé, 
dont on ne sait plus indiquer seulement la place. 

Et maintenant si, étranger, vous êtes attiré vers Lonlay 
par rintérét et par Tattrait qui dirigent toujours Tarfiste et 
l'archéologue « quoiqu'un demi-siècle à peine se soit écoulé 
depuis la dispersion des bénédictins qui ranimaient, ne soyez 
pas surpris qu'aucun nom, qu'aucun fait ne soil resté dans ia 
tnémnire des habitants du lieu, car ritoinine l'sl oublieux de sa 
nature, et à Lonlay il semble que l'on oublie plus vile encore 
qu'ailleurs. 

Si vous voules faire plus, étudier Tbisloire de ce vaste no* 
nasière, qui avait une assez belle renommée, vous serez, comme 
nous, réduits à rassembler bien des documents épars. Ses 
archives sont disséminées et l'on ne sait trop où les retrouver. 

Do moins, à l'avenir, ponrra-t-on s'aider un peu de cette 
esquisse, quoiqu'elle soil bien incomplète. el qu'elle soit faite 
à lu li&te. 



. Conptralo, le SI Janviw ISSSk 



H. SAUVA6B. 
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L'auteur de l'HISTOIRB DB LA PRISE BU CHÂTEAU DE 

DOMFRONT, etc , a indiqué l'an iOH comme date de la cons* 

irurtioii du Chntean (page 14).- Nous avons respecte celle date, 
que nods ons liiesur le manuscrit (]ui nousaélé communiqué; 
mais nous devons faire observer (}ue l'nuieur préciiè comniei là 
une err«ur évidente. — C'est en 1014, en effet, que les foriifi- 
cations de la ville furent élevées; comment donc la construction 
du Chî^ieau serait-elle antérieure, puisque le Gouverneub de la 

VII.LC DÉCIDA Dl- f ONSTRriRE CKTTK FORTEKFSSE fOUR CONTENIR LES 
UABITA.NTS? — 1) diileUI S, TUKBAl 1 .1 DE ( jlAMPASSAIS, dunS IcS ;V««- 

KiUes Recherches suy la France, ouvrage publié en 1761, dit : 
« Guillaume de Bellesroe fit aussi construire un château ou for- 
« teresse sur le bout et à l'occideni du rocher qui est inacces- 

'< sible de loutes piu is, excepté du cnté de la ville. Les vieilles 
<( chroniques et d anciens historiens donnent Tannée 1026 pour 
u époque de ces constructions et fortifications, u 



A la nomenclature que nous avons donnée, pat;e 461*, nous 
pouvons ajouter aux hommes distingués de Varrondissement : 

Le Fam rais, g., né ik Lonlay-l' Abbaye en 1669, directeur du 
séminaire Sainl-Nicolas-du-Ch ird tmei, à l*aris, en 1708, su- 
périeur à Laon. Le Favera^, auicur de plusieurs ouvrages reli- 
gieux, jouit d'une grande imputation de lumière et de piété (S'' 
édition de VHittoirê de f)om front, par Caitlebotte). 



F.RRATA. 

Page 32, ligne Ti, lisez 1072 au lieu de t7(;?. 

Page 14, lignes :i cl 7, liiez de brcget au lieu de Breyet. 

Id. l'gne C, lisn desquels a bérité en partie aa lictt de a hérité. 

Id. ligne 8, lisez d'Asfeld au lieu (rOsfe!d 

IJ, ligne 12, lises maréchal de camp, oncle de Mes&ire, au lieu de 
maréchad de camp de mesure. 
Pui;e 123, ligne '2-i, lisez roi teresses féodales au lieu de fortUlICS féodâles. 
Page IGO, ligne l'J, lisez qui veut au iieu de qui viut. 
iNutice sur Nutre-Larae de Loolay, lisez commendataireyVh de la Sjllabe 
MAN est mis par erreur. 
Page 200, ligne 11, lises investiture, un D remplace à tort TK. 



Les lie Bregt't, famille originaire de Bretagne. — Voici leurs 
aratoiries, d'après Dubuisson, — de Hi-eget : d'argent, à la fasce 
(k» cfueules, chargée de trois roses du champ, et nrcompaîçn<*es de 
trois mains dextres appaumées de gueules (Extrait de l'Armoriai 
des principales maisons et familles du royaume, par Oubnisson. 
Paris» M.UGC.LVII). 
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B Mojor dormitorium, 

C M inor dormitorium. 

D Claustrum. 

E ^elloe infirmorum, 

F l'rHœ hoxpitum, 

(» Major pûrla. 

W EguHia numttslerii» 

t Jfo/eiuf îniff» monafterU, 

k AltMjanwi, 

V» Ugnih et fktnuis, 

Pomaria, 
O Hortus monasterii. 
P Pisci'tm <!frJ)iioriunu 
Qr Parvum pralum, 
R- Frôi* porta. 
S Domus ahbatis. 
T Hortulus abbatis. 
V* Equiiiaabbaiii., 



Grand dortoir. 
Petit dortoir. 
Qoilre. 
loArinerie. 
Logement des hôtes. 
Grande porte. 
Écaries du monastère. 
Moulin du aae oM ttgfc 
^PreMOir. 
Parle cochère. 
BAèbtr et four. 
Vergfir. 

Jardin dumooutAre. 

Vivier. 

Pré. , 

Entnîo de l'abbaye. 
Ual'ntatirii; de Tabbë. 
Petit jnrdtti de t'abbé. 
ficoriet de l'abbd. 

oUafi». Pwo réNTTé pour l'abbé. 
Rohnind» lelifiMis. 
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No/a. — Pour rintelligeDCC du lecteur, il est essentiel de dire que les 
notes de cette seconde édition de l'histoire de Domfrfmt, pur F. tJnvd, qui 
renroient à l'histoire de Domfront par le même, renvoient à la première 
édition. 



f. Uard, iaprimear-iibraire à Domironu 
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